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Avant-propos 

C'est le president de la Commission royale sur les quotidiens, Tom Kent, qui a 
souhaite que les recherches sur les nouvelles techniques de l'information soient 
poursuivies par un journaliste, et non pas par un specialiste verse dans les 
communications et les ordinateurs. Je n'ai pas hesite a saisir cette occasion. A la 
Commission, a mes confreres journalistes et a tous ceux qui sont meles au milieu de 
la presse ecrite, je transmets ma conclusion essentielle: nous avons beaucoup 
apprendre et nous disposons de peu de temps. 

Au sein de la Commission, Tim Creery, directeur de la recherche, a apporte sa 
curiosite active pour les techniques nouvelles, l'exemple de sa propre entreprise et son 
enthousiasme pour notre travail d'equipe. Le conseiller juridique de la Commission, 
Donald S. Affleck, m'a aide a me debrouiller dans l'enchevetrement de la 
reglementation qui regit les communications. La connaissance approfondie de la 
bureaucratie Mamie que possede Nicholas Gwyn, secretaire de la Commission, a 
beaucoup allege ma tache. 

Plusieurs autres personnel m'ont grandement aide. Morrison W. Hewitt, associe 
principal de Woods Gordon, a Toronto, m'a ouvert le dossier de la premiere enquete 
d'ensemble menee au Canada sur l'informatisation des quotidiens et des hebdoma-
daires, et it y a ajoute ses commentaires eclaires. Charles Dalfen, ancien vice-
president du Conseil de la radiodiffusion et des telecommunications canadiennes 
(CRTC) et qui exerce aujourd'hui le droit a Ottawa, a amasse une somme 
considerable de documentation aux fins de l'etude qu'il a consacree a la reglementa-
tion applicable aux nouvelles techniques. Ian Brown et Robert Collison, deux 
journalistes pigistes de Toronto, ont accompli un merveilleux effort de reportage en 
profondeur en etudiant dans quelle mesure les journaux canadiens se sont interesses 
au videotex. Tom Paskal, autrefois du Star de Montreal, a dresse un inventaire 
indispensable des essais sur le videotex qui se sont deroules au Canada. A l'universite 
du Quebec a Montreal, Jean-Paul Lafrance et ses collegues m'ont fait connaltre les 
resultats de leurs propres recherches sur les media quebecois et les nouvelles 
techniques. Tous ces documents, dont on trouvera la liste complete a l'annexe I de ce 
volume, sont desormais deposes aux Archives publiques. 

Des le depart, j'ai puise un precieux bagage de connaissances dans les 8crits et 
les conseils de Douglas Parkhill, sous-ministre adjoint au ministere des Communica-
tions, le veritable pere du Telidon et un fonctionnaire de grande classe. Michael 
Tyler, de Communications Studies and Planning International, qui &aft en voie de 
transferer la base de son' activite de Londres a New York, m'a fait beneficier de son 
experience personnelle sur les progres recents survenus en Europe et au Canada, de 
meme que de sa perception de plus en plus aigue de la situation plus complexe qui se 
presente aux Etats-Unis. La coordination efficace de la production de ce volume 
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aurait ete impossible sans le devouement eclaire de Dick MacDonald, a qui revenait 
la tache de publier le fruit de ces recherches. Jean-Claude Labrecque a supervise la 
preparation de la version frangaise. 

Sherrill Owen, qui assume la direction du centre d'information a la Commis-
sion, a contribue a mettre de I'ordre dans ma methode de recherche quelque peu 
improvisee, et Louise Plummer a consenti de penibles efforts pour transformer un 
manuscrit zebre de corrections hieroglyphiques en un texte d'une nette lisibilite pret 
pour l'impression. C'est Bibiane Poirier qui a apporte un soin meticuleux a la 
preparation de l'index de ce volume. 

Comme le fait s'est déjà produit pour les recherchistes d'autres Commissions, 
j'ai recu l'autorisation de tirer mes propres conclusions, en plus de reunir une 
documentation objective. Il s'ensuit que mes vues personnelles ne coincident pas 
forcement avec celles d'autres recherchistes, et qu'elles ne sont pas identiques aux 
conclusions que la Commission a elle-meme degagees de toute la preuve soumise au 
cours de ses audiences publiques et d'enquetes complementaires. 

Je dois enfin des remerciements a l'universite de Western Ontario d'avoir eu la 
patience de me permettre de terminer mes travaux a la Commission avant d'occuper 
la charge de doyen de son ecole de journalisme. 

Peter Desbarats, 
London (Ontario) 



Les journaux 
et l'ordinateur 

Les journaux canadiens ont subi au cours de la derniere decennie une revolution 
technologique. L'ordinateur, qui commencait a peine sa carriere au moment ou le 
Comite Davey publiait son rapport sur les communications de masse en 1970, a 
transforms l'aspect et le role des salles de redaction de la plupart de nos journaux. 

L'ere du reporter imbu de son importance, assis devant une Remington 
delabree, cigarette aux levres et empestant le whisky, appartient au passé. Aucun 
messager n'attend plus que le reporter ait tape sa derniere nouvelle pour l'apporter 
en vitesse au bout de la salle a un redacteur vociferant. 

Tout se deroule aujourd'hui sereinement et electroniquement. Le journaliste 
pianote sur le clavier d'un terminal, dans une salle de presse climatisee. On le 
prendrait pour un prepose aux reservations de billets d'avion, bien qu'un peu moins 
harcele. Pressant doucement les touches de son terminal, le redacteur recupere des 
articles mis en memoire et les traite avant de les envoyer a la composition. 

Il y a quelque 10 ans, la composition semblait etre, meme dans les grands 
journaux, un art myterieux s'exercant dans une piece bruyante et surchauffee, sous 
l'ceil torve du compositeur qui tolerait a peine que le redacteur vienne mettre son nez 
dans les colonnes de textes composes sous forme de pages metalliques compliquees. 
Quelque part au fin fond de la salle de composition, niches sous les lampes de 
bureau, les correcteurs d'epreuves, tout aussi doctes, renfermes et pauvres que les 
moines du Moyen Age qui besognaient a leur ecritoire, bavardaient sur les 
excentricites de ce monde insense. 

Cette salle de composition a disparu, ne laissant aucune trace du moindre bout 
de papier. Dans des chambres aux parois de verre aussi froides et silencieuses qu'un 
tombeau, l'ordinateur compose «a froido sur film, d'une facon beaucoup plus rapide 
et precise que ne le faisaient les linotypistes en coulant le metal fondu dans les 
moules. A proximite, les survivants des anciennes salles de composition s'emploient 
coller platement les images d'un film qui deviendront des pages de journal prates a 
etre photographiees et transformees en plaques imprimantes. Les jours de cette 
occupation servile sont déjà comptes. 

Cette revolution n'a pas ate sans doute aussi spectaculaire qu'on le prevoyait 
vers la fin des annees soixante, mais elle s'est neanmoins accomplie a un rythme 
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fulgurant, si l'on se reporte aux 60 annees anterieures. Depuis l'utilisation de la 
linotype des la fin du XIX' siècle, it n'y avait guere eu d'innovations dans la 
fabrication des journaux. L'avenement de l'ordinateur dans les journaux, au cours 
des annees soixante, a entraine des transformations plus sensibles que les progres 
mecaniques du siecle dernier. On considere souvent aujourd'hui ce phenomene 
comme un element de la revolution de l'information, aussi important que ce qui a 
suivi l'invention du caractere mobile au XVe siècle et la diffusion de l'imprime 
comme moyen de communications de masse qui en est resultee. 

Pendant les premieres annees de cette revolution, l'ordinateur a aide certains 
journaux a survivre a la concurrence que leur livraient les media electroniques. La 
lutte se fera de plus en plus vive. Si l'ordinateur continue de renforcer et d'assouplir 
les systemes d'information electroniques, it n'est pas impossible qu'il quitte sa cage 
de verre pour sonner le glas des journaux ou du moins ce que nous designons comme 
tels depuis des generations. 

L'avenir des journaux, quel qu'il soit, se jouera d'abord aux Etats-Unis et au 
Canada, au Japon aussi peut-titre. Si l'on a qualifie les annees soixante-dix de 
gdecennie de la reorganisation interne» pour les journaux, c'est surtout a la suite de 
l'evolution qui s'est produite en Amerique du Nord et au Japon. De fawn moins 
marquee et avec quelque retard, le Canada a emboite le pas aux Etats-Unis. C'est du 
reste dans le pays voisin qu'on a commence a se servir de ces ordinateurs de 
fabrication americaine qu'utilisent aujourd'hui les journaux canadiens. 

Les premiers ordinateurs en usage dans nos journaux vers la fin des annees 
soixante n'etaient qu'un complement aux composeuses a metal en fusion. Its 
pouvaient separer les mots par des traits d'union et composer des colonnes 
symetriques. Degage de ces Caches, le typographe parvenait a produire un ruban de 
papier perfore environ deux fois plus vite qu'auparavant avec sa linotype. En 
introduisant dans l'ordinateur le ruban renfermant les instructions relatives aux 
traits d'union et a la justification et en raccordant ensuite l'ordinateur a une linotype 
A composition automatique, it devenait possible de doubler, voire de tripler, la 
production de la machine. 

Cet usage de l'ordinateur n'eliminait pas de ce fait la necessite d'avoir recours 
des operateurs pour frapper les manuscrits sur les rubans de papier et a des 
surveillants pour s'occuper des composeuses. Les economies nettes etaient faibles 
pour les journaux relativement peu nombreux — moins d'une douzaine peut-titre au 
Canada — qui ont fait l'acquisition du materiel necessaire. On n'a releve aucun 
changement a l'exterieur des salles de composition; la redaction et les autres services 
ont continue de fonctionner plus ou moins comme au cours du demi-siècle precedent. 

L'usage de l'ordinateur s'est repandu une fois qu'eurent ete miser au point et en 
fonctionnement des photocomposeuses capables de composer a froid sur film pour 
remplacer les linotypes qui utilisaient des caracteres metalliques. L'emploi de ce 
materiel concu dans les annees soixante s'est propage a partir des annees soixante-
dix. Le mariage des deux techniques a eventuellement donne lieu a la conception de 
photocomposeuses assistees par ordinateur, permettant ainsi aux reporters et aux 
redacteurs d'executer a toutes fins utiles la composition a l'aide de leurs terminaux, 
l'ordinateur effectuant la plupart des operations reliees a la composition. 

Les terminaux ont commence a faire leur apparition dans les salles de nouvelles 
au Canada au debut des annees soixante-dix.I A l'heure actuelle, plus de 1 200 
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terminaux a affichage cathodique servent a inserer et a preparer des textes a publier 
dans des journaux canadiens. L'adoption empress& du materiel informatique dans la 
production des journaux ne s'est pas accomplie dans tous les pays industrialises. 
Dans plusieurs pays europeens, en effet, les syndicats de métiers ont mieux reussi que 
l'International Typographical Union en Amerique du Nord a retarder l'implantation 
de l'ordinateur. Seulement 41 journaux europeens disposaient en 1980 de terminaux 
dans leurs salles de redaction.2  Dans certains de ces journaux, seuls les membres des 
syndicats professionnels, et non pas les journalistes, avaient le droit d'assurer le 
fonctionnement de ces terminaux. 

Les redacteurs de presque tous les quotidiens canadiens d'un tirage superieur a 
40 000 exemplaires disposent a leur poste de travail d'un terminal a affichage 
cathodique pour preparer leurs textes; les journalistes de presque tous ces quotidiens 
tapent leurs articles a l'aide de ces terminaux. Toutefois, dans quelques-uns de ces 
grands quotidiens, les journalistes tapent encore leurs textes a la machine avant de 
les faire «limp par un analyseur relie a l'ordinateur, une technique de transmission 
déjà desuete. 

L'usage de l'ordinateur ne se limite pas aux quotidiens importants des grands 
centres. De fait, pits de la moitie de nos quotidiens d'un tirage inferieur a 10 000 
exemplaires utilisent des terminaux a affichage cathodique pour la redaction et la 
mise en pages de leurs textes. Seulement 25 pour cent des journaux de taille 
moyenne, soit entre 10 000 et 40 000 exemplaires, ont installs des terminaux dans 
leurs salles de nouvelles; c'est que les systemes informatiques sur le marche pendant 
la derniere decennie ne convenaient pas a des journaux de cette categorie. IN 
devraient toutefois rattraper les autres au cours des cinq prochaines annees, au fur et 
a mesure que le tout du materiel informatique deviendra de plus en plus abordable. 

Les bulletins transmis par les diverses agences de presse peuvent alimenter 
directement les ordinateurs de journaux. Non seulement presque tous les grands 
quotidiens canadiens recoivent-ils ainsi des articles, mais plus du tiers des feuilles 
faible tirage ont egalement cette faculte. Plus de la moitie des grands quotidiens ont 
aussi des terminaux en liaison directe avec leur salle de redaction, a exterieur de 
leur siege social, et ils peuvent equiper leurs reporters de terminaux portatifs. 

Lorsque s'est amorcee cette transformation, environ a la fin des annees soixante, 
les journaux etaient tenses utiliser l'ordinateur a plusieurs autres fins. Ce «journal de 
l'avenir*, qui devait surgir avant les annees quatre-vingt, aurait pousse l'usage de 
l'ordinateur jusqu'aux placards de publicite et aux annonces classees, au controle des 
presses, au ramassage du courrier et aux systemes de gestion. On prevoyait que des 
terminaux a affichage cathodique dotes de vastes ecrans pouvant projeter une page 
entiere seraient employes pour preparer les nouvelles et les pages publicitaires. 
L'ordinateur serait ensuite en mesure de produire sur film des images de pages 
completes a etre transformees en plaques imprimantes par voie de photocomposition, 
ce qui mettrait un terme a l'assemblage des caracteres, ce vestige ultime de l'art de 
la composition. 

Certains de ces changements se sont reveles moins rapides que prevu. Presque 
tous les grands journaux canadiens utilisent actuellement l'ordinateur pour les 
annonces classees, mais it n'y en a que quatre qui estiment pouvoir proceder a la 
mise en pages*, c'est-A-dire preparer une page d'annonces en tout ou en partie sur 

l'ecran du terminal. Moins de la moitie des journaux de plus faible tirage se servent 
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des terminaux a affichage cathodique pour inserer des annonces directement dans 
l'ordinateur plutot que de les dactylographier ou les ecrire a la main. Moins de la 
moitie de nos grands quotidiens peuvent afficher de grands placards publicitaires sur 
leurs ecrans, de facon a ce qu'ils soient composes par l'ordinateur plutot qu'assem-
bles manuellement. 

On s'est montre d'autre part relativement lent a utiliser l'ordinateur pour 
l'impression des journaux et le traitement du courrier. L'avenement global du 
«journal de l'avenir« prendra donc au moins deux fois plus de temps qu'on ne l'avait 
entrevu au depart. Au lieu de 1980, ce sera plus vraisemblablement la fin des annees 
quatre-vingt, sinon le debut des annees quatre-vingt-dix. 

Differents facteurs techniques et humains sont responsables de ces retards. Il a 
ete plus difficile qu'on ne l'imaginait de mettre au point des systemes informatiques 
juges avantageux par les journaux. Les premieres applications de l'informatique dans 
les salles de nouvelles et de composition ont epargne du temps et de l'argent; ces 
economies ont ete neanmoins moins significatives dans d'autres services. Le 
personnel posait aussi certains problemes. Au surplus, les fournisseurs de sytemes et 
de materiel informatiques destines aux journaux, dans les annees soixante-dix, ont 
souvent fait face a des embarras financiers et ont meme dans certains cas connu la 
faillite. 

Il n'empeche que la tendance demeure irreversible, bien que le processus soit 
plus laborieux que prevu. Un rapport de la Commission royale d'enquete du 
Royaume-Uni sur la presse, publie en 1977, indiquait que «la revolution est 
desormais engagee et tellement profonde qu'il n'existe aucune autre issue.«3  Les 
journaux canadiens se sont rendus a cette evidence pratique. Il faudra attendre de 
cinq a 10 ans avant que presque tous les journaux canadiens disposent de systemes 
complets integres de photocomposition et d'edition de textes, mais nos journaux 
importants feront d'ici la l'acquisition de systemes plus perfectionnos. 

A l'heure actuelle, un seul grand quotidien est capable d'afficher et de preparer 
une page entiere de journal sur un ecran cathodique; quatre autres quotidiens 
peuvent cependant traiter des parties de page. Parmi les autres, tous, a une exception 
pres, prevoient que la mise en pages de leurs nouvelles s'effectuera a l'aide de 
terminaux d'ici a 10 ans. La plupart des grands quotidiens estiment qu'ils utiliseront, 
d'ici a cinq ans, un systeme informatise de mise en pages pour leurs annonces 
classees et des ecrans cathodiques de grandes dimensions pour les placards 
publicitaires. 

L'un des membres du groupe Ganett, aux Etats-Unis, les Westchester Rockland 
Newspapers de Harrison, dans l'Etat de New York, a commence en janvier 1981 a 
composer des pages entieres a l'aide de terminaux installes dans sa salle de nouvelles. 
D'autres journaux americains font l'essai de systemes informatises de mise en pages, 
a l'instar de journaux belges, suisses, francais, ouest-allemands et finlandais. Au 
debut des annees soixante-dix, le Star de Toronto a participe a une tentative 
infructueuse d'IBM pour creer un systeme de mise en pages. 

Les systemes permettant de preparer des pages completes precederont sans 
aucun doute le clichage au laser sous la commande directe de l'ordinateur, eliminant 
ainsi le recours a des procedes photographiques ou chimiques dans la production de 
la plaque d'impression. A ce stade, qui sera peut-etre atteint vers la fin des annees 
quatre-vingt ou au debut des annees quatre-vingt-dix, si l'on se fie aux expectatives 
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actuelles des grands quotidiens canadiens, le journaliste pourra rediger une depeche 
directement et instantanement sur une plaque d'impression. L'ordinateur sera 
capable de modifier la plaque aussi rapidement qu'il reussit aujourd'hui a remplacer 
des mots ou des images sur un &ran de television. 

Jusqu'a present, l'ordinateur a permis, en theorie mais non en pratique, de 
rapprocher le journaliste de l'imprime. Si les journaux continuent a multiplier leurs 
editions, l'ordinateur accelerera la mise a jour des pages de nouvelles entre chaque 
edition. C'est la un avantage negligeable pour les journaux ne publiant qu'une seule 
edition, notamment pour ceux avant tout specialises dans les loisirs ou la publicite et 
qui ont cede aux stations de radio et de television la responsabilite d'être les premiers 
a transmettre les nouvelles. 

Les memes progres techniques grace auxquels certains quotidiens ont survecu 
la concurrence des media electroniques ont permis aux hebdomadaires de livrer une 
lutte plus serree aux quotidiens et aux autres media. 

Bien que les statistiques sur les hebdomadaires soient moins completes que 
celles sur les quotidiens, it est evident que le nombre des hebdomadaires, leur tirage 
et leur rentabilite se sont grandement accrus depuis 10 ans. Les hebdomadaires 
locaux ont temoigne, aussi bien dans la qualite de leur redaction qu'au niveau de 
leurs revenus, d'une vigueur qui tranche sur le rendement des quotidiens pendant la 
meme periode. 

L'ordinateur a contribue a ce resultat bien qu'il n'en ait pas etc la cause 
principale. Le remplacement de la composition typographique a chaud par le procede 
offset a froid s'est revele le facteur le plus determinant. En realite, ce changement a 
etc plus rapide dans les hebdos que dans les quotidiens. En 1970, presque le tiers des 
hebdomadaires retenus par la Commission royale sur les quotidiens s'etaient déjà 
convertis a la composition a froid; cinq ans plus tard, plus de huit hebdos sur 10 
s'etaient engages dans la meme voie. A cette époque, it n'y avait que six quotidiens 
canadiens sur 10 a avoir abandonne la composition a chaud. 

Pendant les derniers 10 ans, les hebdos ont hausse la valeur de leur redaction et 
ont majore leurs ventes des espaces publicitaires, grace a la creation d'associations 
nationales ou provinciales. A tout prendre, ces divers phenomenes, sans negliger le 
passage a la lithographic offset, ont probablement joue un role plus significatif que 
l'avenement de l'ordinateur. 

Environ 40 pour cent des hebdomadaires sur lesquels s'est pencil& la 
Commission disposent d'un materiel informatique offrant toutes les caracteristiques 
fondamentales des plus imposants systemes utilises par les quotidiens. Un hebdo sur 
cinq prevoit se doter d'un materiel plus perfectionne d'ici aux deux prochaines 
annees, et la moitie d'entre eux s'attendent de le faire d'ici trois a cinq ans, ce qui 
laisse deviner que ce secteur de la presse est florissant. 

L'ordinateur et la lithographic offset ont certes facilite le lancement et 
l'exploitation d'hebdomadaires. Meme si quelques-uns se sont transformes en 
quotidiens pendant cette periode, rien ne permet de pretendre que les hebdomadaires 
informatises prosperes doivent forcement joindre les rangs des quotidiens. 

Au fait, les indications vont peut-titre dans le sens contraire. Les systemes 
automatises de composition ont favorise l' integration des installations de production 
des hebdomadaires, de meme qu'une tendance a la propriete collective. Environ le 
tiers des hebdos sur lesquels la Commission a fait enquete sont publics par des 
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entreprises qui produisent jusqu'd dix journaux par semaine et meme davantage. 
Dans certains cas, ces installations appartiennent a des quotidiens qui tirent parti de 
la croissance des journaux locaux et cherchent ainsi a se proteger eux-memes contre 
cette expansion. 

Les journalistes et les redacteurs des journaux canadiens se sont adaptes 
l'ordinateur rapidement et sans trop de mal, meme si les risques de faibles radiations 
emanant des ecrans cathodiques ont suscite quelques craintes. Des etudes anterieures 
ont montre que la mise au point finale d'un texte a l'aide d'un terminal donne un 
meilleur produit que sur papier, mais exige plus de temps. Une analyse approfondie 
consacree a un journal americain, en 1979,4  a revele que l'usage de l'ordinateur 
reduit les possibilites d'erreurs de typographie, d'orthographe, de ponctuation et de 
traits d'union; on avait neanmoins commence par croire que la suppression de la 
correction d'epreuves augmenterait le nombre des coquilles. Une fois bien rompus au 
nouveau systeme, journalistes et redacteurs lui accordent leur preference. 

En theorie, l'ordinateur pourrait resserrer le rapport du journaliste au produit 
acheve, puisqu'en fin de compte seuls des circuits electroniques et des machines 
s'interposent desormais entre le journaliste et le lecteur. Ce sera la premiere fois dans 
l'histoire que le journaliste devient maitre de tout l'appareil de production. Le 
controle technique se revelera toutefois inutile, si l'autorite du redacteur en chef et 
du journaliste n'est pas a la mesure des techniques nouvelles. S'il n'en est pas ainsi, 
cette derniere rendra le journaliste encore plus dependant de la machine. 

L'ordinateur a sans doute permis au comptable de surveiller et peut-titre aussi 
d'orienter les divers aspects de l'exploitation des journaux, meme a partir de sieges 
sociaux eloignes des centres de production. Il se peut que les services de publicite 
soient appeles a l'avenir a jouer un role plus important si les listes d'abonnes 
informatisees, renfermant des donnees sur chaque lecteur, associent le journal et son 
arme publicitaire dans une activite plus vaste de promotion et de commercialisation. 

Ce n'est qu'une fois terminee cette «revolution interne», au cours des 10 
prochaines annees, que l'on percevra tous les effets de l'ordinateur sur la structure 
des journaux. Le gros de l'impact economique de l'ordinateur sur la situation 
concurrentielle des journaux, en tant que vehicules de nouvelles et de reclames 
publicitaires, s'est Oja fait sentir. Les proprietaires et les directeurs de presque tous 
les journaux canadiens sont convaincus que l'usage de l'ordinateur a contribue 
accroitre le rendement, a reduire les coats et a ameliorer la qualite de la redaction. Il 
est peu probable que les futures generations du materiel electronique entrainent une 
diminution des frais d'operation aussi sensationnelle que celle qui a coincide avec 
l'elimination de la linotype, de la correction d'epreuves et de la composition manuelle 
avec des caracteres metalliques. 

L'une des caracteristiques essentielles du journal de demain, tel qu'on 
l'entrevoyait vers la fin des annees soixante, serait l'usage de l'ordinateur pour 
assurer l'automatisation des «morgues» ou bibliotheques des journaux. Il etait prevu 
que le contenu du journal serait depouille quotidiennement afin d'y reperer les 
articles d'interet durable et de les emmagasiner dans un catalogue informatise. Cette 
«banque de donnees» constituerait non seulement une documentation que le journal 
utiliserait comme it l'a toujours fait, mais encore elle aiderait grandement a fournir 
de l'information dans une societe nouvelle oa beaucoup de gens seraient en mesure 
d'avoir un acces direct aux archives du journal grace a leur propre terminal. 
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Un journal de Toronto, le Globe and Mail, a converti des 1979 sa bibliotheque a 
l'ere de l'informatique et sa filiale, Info Globe, offre aujourd'hui les services de sa 
banque de donnees. Plusieurs autres grands quotidiens ont degage de fortes sommes 
pour enregistrer leurs archives par des moyens electroniques, mais dans ce secteur de 
l'activite journalistique, les changements seront assez lents. Il semble en effet que les 
autres grands quotidiens soient peu enclins a etendre dans un avenir prochain l'usage 
de l'ordinateur a leurs bibliotheques. Voila une orientation a noter — plus 
exactement une absence d'orientation — pour des quotidiens canadiens en passe de 
faire face a de nouvelles formules de concurrence, au sein d'une societe d'information 
en devenir. 
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2 
Les journaux 
et la societe 

d'information 

Les changements internes survenus dans les journaux ne sont qu'une manifestation 
de la revolution technique plus profonde dont l'invention de l'ordinateur et la 
creation de systemes globaux forment des composantes. 

Les ordinateurs, qui ont fait leur apparition pendant la Seconde Guerre 
mondiale, etaient a l'origine encombrants et couteux. Leur usage ne s'est repandu 
que dans les annees soixante, quand les circuits integres ont ete mis en place. Depuis 
lors, ils deviennent de plus en plus minuscules et de moins en moins cofiteux. Un 
langage informatique simplifie, se rapprochant du langage ordinaire, a ajoute a leur 
utilite. 

Au fur et a mesure que l'humanite a appris a emmagasiner une grande quantite 
d'«unites» dans la memoire des ordinateurs, la mise sur pied simultanee de reseaux de 
telecommunications faisant appel a des moyens tels que les liaisons hertziennes sur 
terre, les cables maritimes et les satellites dans l'espace, a favorise la transmission 
presque instantanee, entre differents points du globe, d'un nombre apparemment 
illimite d'unites d'information stockees dans des ordinateurs. 

Prises dans leur ensemble, ces techniques representent, depuis l'invention de 
l'imprimerie, l'effort intellectuel de l'homme le plus gros de consequences. Certains 
savants soutiennent que l'impact economique resultant du mariage de l'ordinateur et 
des telecommunications equivaudra aux transformations qui ont decoule de 
l'avenement de la machine a l'aube de la revolution industrielle. Its prevoient que 
l'humanite, dans le sillage des pays industrialises, passera progressivement d'une 
societe industrielle a une «societe d'information», ou la production et la transmission 
de cette information constitueront la principale activite generatrice de richesse. 

Cette evolution est plus avancee que nous sommes generalement portes a le 
croire. Bien qu'habitues aux avantages, aux frustrations aussi, de recevoir factures et 
comptes etablis par ordinateur, nous soupgonnons mal l'etendue de l'activite 
informatique. Elle demeure anonyme et lointaine, mame si elle touche et surveille des 
facettes intimes de notre vie quotidienne et que notre existence y est de plus en plus 
soumise. C'est grace a l'informatique que les hommes ont desormais le pouvoir de 
mener a bien des initiatives conjointes dans les spheres les plus diverses, v.g. le 
commerce, l'agriculture, le genie, la defense, l'exploration de l'espace. Les 
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entreprises canadiennes sont déjà a ce point dependantes de l'ordinateur que les 
services de soutien charges de l'entretien des systemes informatiques commerciaux 
sont devenus un rouage essentiel de l'industrie. 

Ainsi les journalistes se rattachent-ils a la categorie des travailleurs de plus en 
plus nombreux qui gagnent leur vie a l'aide d'un terminal. Une enquete interna-
tionale menee a la fin des annees soixante-dix a conclu que de cinq a 10 millions de 
terminaux a affichage cathodique etaient alors en usage.! 

Le perfectionnement constant des ordinateurs et les progres accomplis dans la 
transmission des donnees semblent assures, a moins qu'il ne se produise un 
cataclysme universel ou que la societe en vienne a se detourner completement de 
cette technique. De l'avis de nombreux theoriciens, la repercussion de ces progres 
techniques sur l'activite humaine aura assez de force pour donner le jour a un type 
nouveau de societe. 

Aux Etats-Unis, cette societe d'information naissante est mise en parallele avec 
celles qui l'ont precedee, soit la societe agricole du XIV siecle et la societe 
industrielle qui a atteint son apogee au XXe siècle. Il s'est produit vers le milieu de 
notre siecle un changement essentiel dans les differentes occupations, de plus en plus 
de gens s'affairant a manipuler ou a traiter de l'information plutot qu'a produire des 
denrees alimentaires ou des produits manufactures. 

On pretend volontiers que les Etats-Unis se situent a mi-chemin du passage de 
la societe industrielle a la societe d'information. Certaines etudes decouvrent déjà 
chez eux la premiere societe d'information au monde. S'il subsiste encore une zone 
d'incertitude quand a l'ampleur et a la vitesse de la transformation, la tendance, elle, 
ne fait a peu pres aucun doute. 

La plupart des observateurs de la societe d'information sont d'avis que ses 
intervenants humains vivront et travailleront selon des normes inedites pour nous. 
Les gens, dit-on, n'auront plus a se deplacer pour se rendre au travail; c'est le travail 
qui viendra a eux. Le terminal a leur disposition, en plus de servir a leur instruction, 
a leurs communications personnelles et a leurs transactions, generera aussi le produit 
de base de la societe d'information. Cette information sera elle-meme source de 
richesse. Dans cette societe nouvelle, le rang de chacun dependra plus de l'intelli-
gence que de la fortune. 

Ces dernieres annees, les intellectuels ont entrevu avec complaisance une societe 
oii ils s'accompliraient pleinement selon leur propre inclination. De fawn plus 
realiste, ils demeuraient conscients que les hypotheses fondamentales sur la societe 
d'information n'ont pas encore subi l'epreuve des faits. 

Il se peut, par exemple, que l'information ne soit pas un produit qui puisse 
s'acheter et se vendre aisement. A l'heure actuelle, au moment de l'acquisition 
commerciale d'un produit, le vendeur le remet physiquement a l'acheteur; ce qui 
n'est pas le cas pour l'information. Le marchand conserve cette derniere, meme apres 
I'avoir transmise a l'acquereur. En somme, la valeur de l'information est fonction de 
sa large diffusion. 

Les differentes theories touchant la societe d'information montrent qu'il n'en 
existe aucune qui fasse l'unanimite. Rien d'etonnant a cela. Comme le fait 
remarquer l'un des membres canadiens les plus perspicaces de cette societe en 
formation, notre passe economique ne nous a guere prepares a determiner avec 
precision comment une societe peut produire des richesses en se contentant de 
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manipuler de l'information). Gordon-B. Thompson, attaché aux Recherches Bell-
Northern a Ottawa, a egalement emis l'avis que «l'economie de l'information est 
peut-titre a l'economie classique ce que la theorie de la relativite d'Einstein est a la 
theorie de la gravitation de Newton.. 

Personne n'a encore fait la preuve qu'il en est vraiment ainsi. Comme Thompson 
l'a indique, «concevoir un systerne d'information destine a l'usage public sans une 
telle base theorique, c'est comme s'attaquer a la physique moderne sans tenir compte 
de la contribution d'Einstein..2  

Prepare ou non, le Canada se precipite dans cette ere nouvelle sur les brisees des 
Etats-Unis. L'un des principaux theoriciens de la societe d'information chez nos 
voisins soulignait it y a plus de cinq ans que pres de la moitie de la main-d'oeuvre 
americaine se rangeait parmi les travailleurs du secteur de l'information.3  
Conformement a sa definition, dans l'economie canadienne, le meme secteur 
employait a l'epoque de 40 a 45 pour cent de la main-d'oeuvre totale. 

Malgre l'incertitude qui entoure la pollee economique de l'information, nous 
nous interrogeons sur le comportement eventuel de l'homme dans cette societe 
future. 

Une reponse, entre autres, a cette question releve de l'utopie. Les techniques 
nouvelles ont suscite d'innombrables pages d'ecrits exagerement optimistes. Elles 
favoriseront l'eclatement de l'humanite, si l'on en croit certains theoriciens. Les 
nouveaux media accentueront le penchant a l'individualisme et chacun sera a la foil 
fournisseur et usager d'information. Il y aura economie d'energie, puisque les gens 
travailleront a la maison, relies a de vaster reseaux d'information qui constitueront 
l'avenir les services d'utilite publique les plus essentiels. Selon un auteur, la 
conception de ces services d'information de masse, sera indispensable a la societe 
car elle equivaudra a rien de moins qu'au nouvel individualisme meme.4  

De cette evolution naftront, dans la perspective la plus favorable, des 
collectivites oil le bien public ne sera plus la contrepartie de Papp& du lucre. Dans 
un univers fonde sur une economie d'information, ces societes altruistes partageront 
entre elles des connaissances, en s'echangeant un bien dont la valeur augmentera 
dans la mesure ou it sera le plus vendu et achete. Dans cette optique, selon un expert 
americain en communications, «l'ensemble du globe pourra s'adonner au jeu de 
l'information od tous seront gagnants plutot que se livrer a des echanges de biens 
materiels oil it y a forcement des gagnants et des perdants).5  

Tous les pronostics ne sont pas aussi optimistes. Les chercheurs qui se sont 
penches sur les nouvelles techniques ont egalement entrevu une societe on les gens ne 
seront peut-titre plus en mesure d'absorber ces masses de donnees emmagasinees 
dans les ordinateurs et qui leur parviendront de toutes parts. Dans une tentative pour 
maitriser ce que certains ont appele une «explosion d'informations* ou pour echapper 
A ce qui a apparu a d'autres comme un «deluge d'informations., la societe pourra 
bien decider de privilegier de petits «sanctuaires de savoir..6  

Par ailleurs, la domination bureaucratique de l'information, qui aura tendance 
accuser davantage les divisions sociales et economiques au sein de la societe, pourrait 
finalement paralyser cette derniere. C'est que les systemes bureaucratiques ont une 
soif insatiable d'informations. Sans la perspicacite de l'imagination d'individus 
competents travaillant dans une societe liberale, l'accumulation de donnees sera 
susceptible de figer les systemes d'information et de paralyser la societe elle-meme. 
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Bien qu'ils n'en soient qu'aux premieres stapes de leur evolution, les nouveaux 
systemes d'information laissent deviner que les possibilites de la technique semblent 
&passer l'aptitude de l'homme a la doter d'un contenu significatif. 

Si les individus et les societes se revelent impuissants a faire face a nos facultes 
decuplees d'enregistrement et de transmission des donnees, pourquoi les consomma-
teurs n'essaieraient-ils pas, dans les annees quatre-vingt, de freiner la poussee 
technique, comme l'a prevu Marshall McLuhan?7  Il se pourrait aussi qu'ils se 
soumettent passivement a la technique et dans ce cas, les gens deviendraient des 
germites electroniques*, foncierement dependants de l'ordinateur pour la satisfaction 
de leurs besoins et de leurs desirs. Meme l'image que se fait l'homme de lui-meme et 
de sa societe serait trait& pour l'ordinateur et peut-etre a sa merci. 

Jusqu'a maintenant, des visions aussi angoissantes n'ont pas ralenti l'essor 
rapide des ordinateurs et des telecommunications. Dans un monde oil les ressources 
naturelles se rarefient, ces techniques paraissent encore offrir la perspective 
d'augmenter I'aptitude de l'homme a utiliser plus efficacement ces ressources. Elles 
continuent d'être considerees comme le moyen par excellence pour mettre a jour de 
nouvelles sources d'energie physique ou intellectuelle. 

Les journaux se situent a la fine pointe de cette vague technique puisque leur 
fonction consiste pour une bonne part a emmagasiner et a transmettre des donnees. 
Comme nous l'avons note, cet aspect s'est presque entierement transforms au cours 
des 10 dernieres annees et it continuera d'evoluer, semble-t-il, pendant les prochaines 
decennies. 

Dans l'intervalle, l'ordinateur a eu peu d'influence sur la production et la 
commercialisation des journaux; it n'a guere touché les sources de l'information, 
l'accumulation des connaissances et le rayonnement du savoir. L'evolution de ces 
differents aspects a sans doute ete retardataire. Tandis que les journaux amelioraient 
leurs moyens de traiter et de diffuser l'information, ils se montraient assez 
indifferents a la baisse de qualite de l'information. A cet egard, le journal 
prefigurerait un microcosme de la societe d'information en devenir, un signe avant-
coureur inquietant des perils qu'elle comporte en meme temps qu'un exemple de son 
efficacite. 

Au fur et a mesure que la puissance des ordinateurs s'accroitra et que 
s'accelerera la vitesse de transmission des communications, le role des journaux 
continuera d'en etre fonction, encore que personne ne puisse preciser a quel rythme 
et dans quelle proportion. 

Les faits ont dementi les previsions de la derniere decennie au sujet de la 
disparition imminente des journaux. Une mode recente consiste a pretendre que les 
journaux, puisqu'ils ont reussi a survivre jusqu'a maintenant, trouveront bien le 
moyen de s'adapter a la nouvelle concurrence et demeureront indefiniment des 
agents d'information et de publicite tout aussi importants qu'aujourd'hui, et sans 
avoir a chambarder leur structure actuelle. Cette perspective semble irrealiste, dans 
le cadre de l'evolution acceleree des methodes modernes de transmission des 
nouvelles et des messages publicitaires, presentes sous une forme plus saisissante et 
plus pratique. 

Il est de bon ton ces temps-ci de soutenir que, dans leur facture actuelle, les 
quotidiens — la plupart d'entre eux sont des monopoles disposant d'informaticiens 
qui les renseignent sur revolution de la technique — reussiront a maintenir leur 
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tirage et leurs recettes provenant de la publicite pendant au moins les cinq 
prochaines annees, probablement pendant les 10 prochaines annees et peut-titre 
meme davantage. 

Que les journaux aient survecu pendant la periode de gestation des nouveaux 
media electroniques et qu'au depart l'etat encore experimental de cet equipement et 
de son emploi aient pose de graves problemes, cette situation devait entretenir un 
certain esprit conservateur au sujet de la technique des media. En constatant 
l'expansion assez lente des nouveaux systemes au Royaume-Uni, le seul pays au 
monde qui soit passé du stade experimental a l'exploitation commerciale, bon 
nombre d'experts temperent aujourd'hui leur optimisme du debut. Rex Winsbury, un 
journaliste tres engage dans la mise au point des systemes britanniques et expert en 
la matiere, estime que ces systemes nouveaux mettront beaucoup de temps, s'ils y 
parviennent jamais, a concurrencer les journaux, qui sont utiles et bon marche.8  
C'est aussi le point de vue de Roy Megarry, editeur du Globe and Mail de Toronto 
et l'un des pionniers des nouveaux systemes d'information au Canada. Il y a quelques 
annees a peine, quand it etait vice-president du service des adhesions a la Torstar 
Corporation Limited et a ce titre chargé de la mise en fonctionnement de ces 
systemes pour les proprietaires du Star de Toronto, Megarry predisait que les 
imprimes de toutes sortes, y compris les journaux, diminueraient de volume au fur et 
a mesure que les systemes nouveaux feraient leur apparition. Il soulignait aux 
journaux que des annonces classees, actuellement leur principale source de revenus, 
constituent pour l'immediat l'une des banques de donnees les plus rentables dans le 
cadre des nouveaux systemes domestiques d'information».9  

Comme editeur du Globe and Mail et observateur vigilant de l'experience 
britannique, Meggary a du modifier ses previsions preliminaires et it estime 
maintenant que les journaux survivront indefiniment, sans doute apres avoir change 
leur structure pour s'adapter aux exigences de la concurrence. 

Gerald Haslam, employe a la recherche de nouveaux systemes pour le compte 
de Southam, a declare devant la Commission royale qu'il etait pour le moment 
«impossible d'administrer la preuve, que ces systemes constituent une menace pour 
les journaux.10  Martin Goodman, president du Star de Toronto, qui est avec 
Southam le principal instigateur commercial de la soi-disant «presse electroniqueb au 
Canada, a predit que le journal traditionnel «continuera de coilter moins cher par 
mois que le cable ou n'importe quel service supplementaire». Selon Goodman, 
l'imprime survivra parce qu'il est «transportable et durable [. . .] alors que la 
television est passive et fugacei.11  

Au demeurant, l'etat present de l'evolution de ces nouveaux systemes ne semble 
justifier ni la panique des debuts ni l'attitude complaisante dont on fait preuve dans 
certains milieux journalistiques. La panique s'alimentait a la vision de tout ce que 
pourraient accomplir ces systemes, du moins en theorie. Toutefois, les difficultes 
survenues au moment de la construction des premier prototypes devaient encourager 
une reaction de prudence quant a ce qu'on devait en attendre. La tendance de ces 
dernieres annees est encore plus significative. Les investissements consentis depuis 
trois ou quatre ans par de nombreux pays pour concevoir et experimenter de 
nouveaux systemes d'information ont augmente en fleche. Tout indique, notamment 
aux Etats-Unis, que ce mouvement ira en s'accentuant. Il est malaise d'envisager 
qu'une poussee aussi rapide, effectuee par autant d'organismes et en des lieux aussi 
divers, puisse aboutir a une impasse. 
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Un expert americain en communications affirmait en 1980 que les journaux de 
notre continent maintiendront leur avance technique dans les nouveaux systemes «au 
cours des prochaines annees*; en revanche, it signalait que la transmission de 
l'information par des moyens electroniques deviendra de moins en moins coliteuse, 
cependant que les frais de production et de diffusion des journaux continueront 
d'augmenter.12  Des considerations economiques engagent déjà certains journaux a se 
preparer au jour oil ils seront peut-etre devenus les principaux promoteurs des 
nouvelles methodes de transmission de l'information ainsi que les principaux 
fournisseurs de nouvelles et d'annonces publicitaires aux nouveaux systemes. «Si nous 
sommes dans le monde des journaux, nous subirons le sort des chemins de fer*, 
d'affirmer le dirigeant d'un journal americain. «Les journaux sont partie integrante 
des communications.*13  

Un eminent editeur de journaux americains, John Cowles Jr, president du 
conseil d'administration de la Minneapolis Star and Tribune Co., prevoit que «le 
journal electronique» sera diffuse d'ici a l'an 2 000 par le truchement d'ecrans de 
television et d'imprimantes installees a la maison et au bureau.14  D'autres editeurs 
americains se sont suffisamment soucies de ces progres pour intenter des poursuites 
judiciaires en vue d'interdire aux grandes societes americaines de telephone de faire 
l'essai de services videotex domestiques. L'editeur de la Free Press de London en 
Ontario a adopte une position identique en accusant les compagnies canadiennes de 
telephone d'être «la plus grande menace pour les quotidiens*.15  

Les editeurs et les journalistes du Royaume-Uni ont mis le gouvernement 
britannique en garde contre les effets nefastes de la presse electronique sur les 
journaux et ils ont fermement reclame, sans succes, un moratoire sur l'etablissement 
de nouveaux systemes d'information electroniques. En France, le directeur de l'un 
des plus importants journaux regionaux declarait en 1980 que la perte de 10 a 15 
pour cent des recettes de la publicite au profit des nouveaux media compromettrait 
l'existence de la plupart des quotidiens de province. Les editeurs de journaux en 
France, en Allemagne et en d'autres pays europeens ont reussi a ralentir l'implanta-
tion de nouveaux media. 

La question complexe et primordiale qui se pose a la presse d'aujourd'hui, c'est 
de savoir quelle forme revetira la concurrence de ces nouveaux systemes, quelle sera 
son ampleur et a quel moment elle surviendra. Un certain nombre de grands 
journaux nord-americains ont chacun verse it y a quelques annees 125 000 $ a un 
expert-conseil de Boston pour se faire dire, en résumé, qu'ils avaient peu a craindre 
avant 1990 environ, mais qu'apres cette date, l'avenir s'annoncait incertain. La 
plupart des etudes courantes sont tout aussi vagues et, en ce qui concerne les 
journaux, tout aussi inquietantes. 

L'etude la plus recente et la plus approfondie faite au Canada a conclu que la 
concurrence livree par les divers types de media electroniques ne rognera pas 
beaucoup avant 1985 les recettes en provenance de la publicite. Elle ajoute que cette 
situation provisoire pourrait connaitre un changement grapide et irreversible* vers la 
fin des annees quatre-vingt.16  

Les moyens de concurrence en vue de retenir le temps et l'attention des lecteurs, 
de mane que les budgets consacres a la publicite dans les journaux, empruntent des 
formes diverses, a savoir, l'extension des services de teledistribution, y compris la 
television a peage; l'augmentation du nombre d'emissions transmises directement par 
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satellite; la propagation dans les foyers des magnetoscopes a disque ou a bande et des 
petits ordinateurs; et la mise sur pied de systemes videotex par les reseaux de 
television, de telephone ou de cablodistribution, afin de fournir a demande de 
l'information sous forme de textes sur les ecrans de television. Tous ces moyens de 
concurrence se font de plus en plus agressifs. Ensemble, ils risquent d'influer 
defavorablement sur les journaux des la deuxieme moitie de cette decennie. Les 
repercussions qu'ils auront sur les journaux atteindraient le seuil critique dans les 
annees quatre-vingt-dix. 

Les nouveaux systemes nuisent déjà, jusqu'a un certain point, au fonctionne-
ment des journaux. En effet, journaux et chaines de journaux ont du consacrer leur 
temps et leur argent a concevoir des systemes concurrents. Au Canada, par exemple, 
Southam a diminue son activite journalistique tout en augmentant le budget qu'il 
destine, de concert avec le Star de Toronto, a l'elaboration de systemes videotex 
propres a la transmission de nouvelles et de messages publicitaires. 

Il est difficile, sans doute impossible, de prevoir avec plus de precision les effets 
de ces innovations sur la presse, puisque le «nouveau medium» qui la talonne n'en est 
encore qu'a l'etat embryonnaire. Cette technique a ete a peine experimentee dans la 
pratique, ses applications demeurent incertaines et son avenir se perd dans les 
speculations. 

Il s'agit d'une technique tellement neuve qu'on est bien loin d'avoir explore a 
fond ses possibilites et de prevoir toutes ses applications. Le vocabulaire du «nouveau 
medium» demeure lui-meme incomplet et douteux. 
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3 
Le videotex: 

le nouveau medium 

Il n'existe pas encore en anglais une terminologie reconnue de tous pour decrire la 
synthese essentielle de l'ordinateur et des telecommunications qui a donne naissance 
a ce qui a souvent ete designe comme le nouveau medium. 

En 1976, avant que le Canada n'aspire a jouer un role particulier et peut-titre 
d'avant-garde dans les progres de cette technique nouvelle, Douglas Parkhill, sous-
ministre adjoint au ministere des Communications a Ottawa, n'etait pas enchante de 
l'un des termes employes a l'epoque, soit computer communications. L'informatique, 
ecrivait-il, n'est que l'une des tres nombreuses applications des nouveaux systemes. 
Parkhill indiquait que des termes comme tele-information systems ou informatics 
colleraient davantage a la realite.1  En 1978, deux grands fonctionnaires francais, 
Simon Nora et Alain Minc, publiaient un rapport intitule «L'Information de la 
societes qui, en plus de determiner fermement la politique francaise en faveur de 
rinformatisation, lancait un autre n8ologisme, telematique, pour designer le nouveau 
phenomene. Ce mot se traduit parfois en anglais par telematics. 

Les auteurs americains ont fabrique un terme encore plus bizarre: compunica-
tions. Une etude recente sur la societe d'information effectuee au Canada pour le 
compte du ministere des Communications proposait l'emploi de tele-computeriza-
tion plutot que de informediation, un n8ologisme canadien ant8rieur, pour definir «la 
penetration sociale des telecommunications et de l'automatisation, prises ensemble 
ou separement0.2  John Hawkins, redacteur a l'Institut international des communica-
tions du Royaume-Uni, soulignait en 1980 que le terme francais telematique et sa 
traduction anglaise devenaient les plus courants pour rendre compte de «la 
convergence [. . .] [de la] telecommunication, [de l']informatique et [de la] 
radiotelediffusion [. . .] en une seule et meme gigantesque industrie*.3  

Il existe au moms un terme generalement admis pour exprimer l'action 
d'afficher des caracteres sur un ecran de television. II s'agit de videotex, qui est le 
plus souvent employe pour designer la visualisation de caracteres sur un ecran de 
television, quand le televiseur est prevu pour servir de terminal. 

Employe isolement, le mot s'applique communement a l'information videotex 
transmise a un ecran par ligne telephonique ou cable coaxial. La plupart des 
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systemes videotex a l'essai au Canada se servent de lignes telephoniques ordinaires 
pour diffuser l'information aux recepteurs de television dans les foyers et les 
bureaux. A l'instar des reseaux telephoniques, les systemes videotex son bidirection-
nels. A l'aide de claviers ordinaires de machine a ecrire comportant lettres et chiffres 
ou de plus petits claviers munis seulement de numeros et de certains symboles, les 
usagers des systemes videotex peuvent rappeler l'information stockee dans des 
ordinateurs relies au reseau telephonique sous forme de *pages», ou drames*, ou de 
pages d'affichage. Its peuvent aussi entrer de l'information dans les ordinateurs et 
transmettre des messages a d'autres usagers. 

S'ils parviennent eventuellement a offrir les memes virtualites de commutation, 
les reseaux de cablodistribution pourront aussi etre relies aux ordinateurs et servir de 
reseaux videotex. 

Pour le moment, chaque systeme comporte ses limites. Les lignes telephoniques 
ne peuvent transmettre qu'une quantite reduite de bits d'information, suffisante pour 
l'affichage rapide de caracteres sur l'ecran du televiseur, mais non pas pour les 
images photographiques. Les cables coaxiaux des reseaux de teledistribution peuvent 
acheminer plus de bits qu'il n'est besoin pour l'aimage videotex*, qu'il s'agisse d'une 
image ou de mots, mais it sera coilteux de transformer ces reseaux en systemes 
interactifs ou bidirectionnels et de les doter de la capacite de commutation propre 
aux reseaux telephoniques. 

Il existe une version hybride du videotex qui a recours, d'une part, aux lignes 
telephoniques pour obtenir l'information des ordinateurs et, d'autre part, aux cables 
coaxiaux pour transmettre les renseignements aux usagers. 

Les canaux traditionnels de television se pretent aussi a transmettre le videotex. 
Les bits correspondant aux caracteres a afficher atteignent d'intervalle de 
suppression de trame* d'un signal de telediffusion ordinaire, soit un petit nombre de 
glignes* du signal multiligne, demeurees jusqu'a present inutilisees pour la 
transmission de ('image ou du son. On appelle teletexte ce concept du *videotex 
diffuse*. Le cycle de transmission des pages ou des trames d'impression est rapide et 
se repete sans cesse. Les telespectateurs qui possedent des recepteurs dotes des 
dispositifs adequats pour avoir acces au teletexte ont la faculte d'exercer leur choix 
et d'gimmobiliser* des pages ainsi transmises, par pression de boutons numerotes sur 
de petits claviers. 

En pratique, le teletexte semble aussi interactif que le videotex, mais son 
nombre de pages est fort limite, comparativement a la quantite a peu pres indefinie 
qu'il est possible de stocker dans un ordinateur videotex. De toute evidence, le cycle 
complet de transmission des pages ne peut depasser le temps necessaire a un usager 
ordinaire pour obtenir l'une des pages numerotees qu'il a demandee. Cette contrainte 
ramene a quelques centaines de pages la capacite de diffusion de la plupart des 
systemes teletexte. II constitue donc, aussi bien pour les usagers que pour les 
producteurs, un systeme beaucoup plus simple et moins coilteux que le videotex. A la 
suite de l'inauguration d'un service experimental par la Societe Radio-Canada, notre 
pays devrait compter en 1982 parmi les nombreux Etats disposant de systemes 
teletexte. 

Le teletexte accroit considerablement le nombre de pages a diffuser quand un 
canal de telediffusion lui est reserve en exclusivite et que les appareils des usagers 
sont munis de dispositifs additionnels pour l'emmagasinage et la selection des pages. 
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Dans plusieurs pays, des noms de marque designent leurs services videotex et 
teletexte. Le premier service videotex a recu le nom de Prestel, quand les Postes 
britanniques l'ont lance en 1979, a la suite de 10 annees de recherches. Les Britan-
niques ont egalement ete les premiers, des 1974, a offrir des services de teletexte sur 
tous les reseaux de television, par le moyen de licences. Le service de la BBC 
s'appelle Ceefax, celui du reseau commercial, Oracle. On appelle alphamosaIque la 
methode pour afficher les textes et les diagrammes a l'ecran, du fait qu'elle consiste 
A agencer des lettres et des graphiques a la facon d'une mosaIque, en reunissant sur 
l'ecran de petites unites de couleur. En raison de la grande competence que se sont 
acquire les Britanniques dans ce domaine, les systemes videotex alphamosaiques sont 
designes comme appartenant au type Prestel. 

A mesure que d'autres pays europeens adaptaient ce systeme a leurs propres 
besoins, ils lui donnaient leur propre nom de marque. Ainsi le West German 
Bundespost designe-t-il son service videotex experimental sous le nom de Bilds-
chirmtext, les Pays-Bas, de Viditel, la Suede, de Televerket, la Finlande, de Telset, 
etc. Tous ces systemes sont du type Prestel. 

Une version americaine du Prestel, mise actuellement a l'essai en Floride par le 
groupe des journaux Knight-Ridder et l'American Telephone and Telegraph 
(AT&T), s'appelle Viewtron. 	k 

A cause de son alphabet tres complique, comportant au moins 3 500 caracteres 
differents, le Japon a fabrique un systeme videotex d'une presentation graphique plus 
perfectionnee que celle du Prestel. Malgre ces ameliorations, son systeme videotex 
Captain diffuse moins d'information par trame que les systemes europeens ou nord-
americains et it exige plus de temps, plus de 10 secondes en moyenne, pour 
transmettre une page complete sur les ecrans des televiseurs au moyen des lignes 
telephoniques ordinaires. 

La France a realise en 1977 son propre systeme alphamosaique, Antiope, qui 
produisait a son avis des graphiques de meilleure qualite que le Prestel. Antiope a 
aussi ete adapte pour subir des essais aux Etats-Unis. L'apport du Canada a ce 
glossaire a ete Telidon, un mot invente en 1978 et qui a ete universellement reconnu 
l'annee suivante comme le videotex de la seconde generation. Telidon est un systeme 
alphageometrique qui affiche, outre des textes, des graphiques d'une meilleure 
definition que ceux des Prestel ou des Antiope. Comme Telidon reussit a produire a 
l'ecran des formes geometriques plus rapidement que n'y parvient la methode mo-
saique du Prestel, le montage de pages videotex devient plus facile; toutefois, le coilt 
du materiel Telidon est jusqu'a maintenant plus eleve que celui utilise dans Prestel 
pour entrer ou recevoir des donnees. 

Tout comme Antiope, Telidon designe une technique videotex et teletexte 
particuliere, et non pas un systeme experimental ou fonctionnel comme Prestel. Au 
Canada, par exemple, les systemes videotex porteront en Ontario et au Quebec le 
nom de Vista, «marque deposee» choisie par Bell Canada pour son systeme videotex 
de type Telidon. A mesure qu'ils s'implanteront dans d'autres pays, les systemes 
videotex ou teletexte de type Telidon porteront des noms de marque differents. 

Bref, ces systemes renferment des elements communs aux autres systemes de 
teleinformatique, mais ils sont coordonnes differemment. Le ministere des 
Communications a degage en 1979 cinq caracteristiques fondamentales: 

une source d'information a distance; 
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une liaison de telecommmunications entre l'usager et cette source par 
radiofrequence, cable coaxial, fil de cuivre ou fibre optique; 

la presentation de donnees exigeant souvent un televiseur modifie dote d'un 
dispositif de decodage; 

la selection par l'usager de l'information desiree, contenue dans une vaste 
banque de donnees proposee par les fournisseurs d'information; 

un produit de grande consommation dont les services sont a la disposition du 
grand public, et non pas de quelques usagers tres specialises.4  

Ce sont des specialistes charges de concevoir ou d'evaluer des systemes au stage 
experimental qui ont redige la plupart des premiers rapports sur le videotex. IN 
cherchaient a expliquer ce concept et a le faire valoir. La plupart des theoriciens qui 
ecrivent sur le videotex ont eux-memes participe a l'une de ses premieres activites —
la seule rentable, jusqu'a present — auxquelles l'industrie du videotex a donne 
naissance, a savoir, la redaction de livres et d'articles, des exposés theoriques et des 
colloques et conferences sur le videotex. Cette activite partisane explique le ton 
enthousiaste et nullement critique qui domine dans la plupart des articles de 
journaux qui traitent du videotex. Le passage suivant emprunte a un chroniqueur 
scientifique britannique est un bon exemple du genre d'articles qui s'ecrivent 
aujourd'hui sur le videotex: 

Imaginez un systeme integrant les services d'information, de 
publication, de presse, de radiodiffusion, de bibliotheque, de 
telephonie et de courrier du pays, sans compter un volet important 
concernant l'enseignement, les operations et de nombreuses activites 
specialisees. Tous ces elements [...J reunis en un seul systeme 
eclipseront en grandeur et en repercussion toute industrie ou toute 
activite collective a laquelle l'homme s'est consacre jusqu'a 
maintenant.5  

Plus recemment, l'exploitation des systemes videotex en Grande-Bretagne et les 
essais poursuivis en differents autres pays ont' revele certaines complications et 
lacunes. Ces problemes ont ebranle les premieres certitudes sur la popularite du 
videotex. Cette industrie, s'il n'est pas premature d'employer le mot, en est encore a 
ce stade initial oil it lui faut decider si, pour reprendre l'expression d'un specialiste 
britannique des communications, «la presse electronique specialisee», qui fonctionne 
depuis quelque temps grace a des services comme la Banque d'information 
electronique du Times de New York ou l'Info Globe du Globe and Mail de Toronto, 
deviendra «le Modele T» de la presse electronique, c'est-d-dire qu'elle sera peu 
coilteuse, facile a comprendre et adaptee au marche beaucoup plus considerable des 
usagers non specialises.»6 

Il est temps d'envisager serieusement les contraintes techniques des systemes 
videotex actuels que la plupart des premiers ecrits ont abordees superficiellement. 
Plusieurs d'entre elles sautent aux yeux de quiconque examine pour la premiere fois 
le fonctionnement d'un de ces systemes: les caracteres affiches a l'ecran du televiseur 
sont beaucoup moins lisibles que sur une page imprimee; les graphiques de la plupart 
des systemes donnent l'impression d'avoir ete fabriques avec des blocs Lego; la 
recherche de renseignements dans une succession de pages defilant a l'ecran de 
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television prend du temps et est souvent decevante; enfin, chaque page ou trame n'af-
fiche qu'assez peu d'information. 

Il reste a resoudre de nombreux problemes techniques. Dans une residence 
ordinaire qui possede une ligne telephonique et un televiseur, it est impossible 
d'utiliser comme d'habitude le telephone et la television, quand ils servent au 
videotex. Le cola du materiel videotex dans les foyers est demeure a ce point eleve en 
Grande-Bretagne qu'il a empeche la creation d'un marche de vaste consommation. Si 
elles veulent etre en mesure de desservir une clientele nombreuse, les compagnies de 
telephone ou de teledistribution devront investir considerablement dans l'equipement. 

Beaucoup de ceux qui ont ecrit au debut sur le videotex ont evoque la radio et la 
television pour prefigurer l'avenir de cette industrie. Il est bien evident que le 
videotex, meme s'il ne s'agit pas au plan technique d'un medium nouveau mais 
simplement d'une combinaison nouvelle de techniques déjà connues, n'en est qu'a ses 
commencements aupres du grand public. L'auditoire de la radio et de la television est 
passif, it attend qu'on le divertisse et parfois qu'on l'informe. Le videotex, lui, 
reclame une participation active de son auditoire. Il ne compte ni auditeur ni tele-
spectateur, it a des usagers. S'il lui arrive de servir au divertissement, le videotex 
releve plus du travail que du jeu. 

Personne ne sait encore si les gens adopteront le videotex, s'ils en auront besoin. 
Fait assure, ils ne debourseront pas d'argent pour se le procurer et ne s'en serviront 
pas uniquement parce que la technique aura temoigne d'ingeniosite. Tous les essais 
preliminaires ont demontre que l'attrait original du videotex s'emousse vite si le 
systeme n'est pas utile. Bien que les gens s'en servent pour jouer a des jeux 
electroniques ou pour obtenir leur horoscope etabli par ordinateur, ce n'est pas le 
divertissement qui constitue l'emploi le plus efficace du videotex. Il se gagnera la 
faveur des consommateurs s'il peut leur offrir des services de qualite. 

Aujourd'hui, ces services sont déjà remarquables. Au debut, le videotex etait 
avant tout considers comme un fournisseur d'information a demande. Les 
renseignements reclames englobaient tout aussi bien les nouvelles quotidiennes, les 
bulletins de la mete°, les manchettes sportives ou des articles encyclopediques. A la 
verite, la capacite que possede le videotex de procurer non seulement de l'informa-
tion, mais aussi des services tels que les emplettes, les reservations d'avion et les 
transactions bancaires, semble bien depasser la simple fonction d'information. Dans 
certains des plus recents systemes de videotex, les nouvelles et l'information 
transmises par les journalistes ne forment plus que l'un de ses services principaux. 
On en vient a penser que les usagers s'interessent surtout a l'aspect pratique du 
videotex, notamment pour acquitter leurs factures de chauffage ou d'electricite, pour 
assurer la securite de leur maison, etelecommandery, divers produits et services et 
peut-titre, a l'occasion seulement, obtenir des nouvelles. 

Moins faciles qu'il y a quelques annees, les perspectives d'expansion du videotex 
demeurent neanmoins impressionnantes. Les recherches en laboratoire qui ont abouti 
au Prestel ont commence it y a a peine plus de 10 ans. Pour Telidon, sa conception 
remonte a moins de trois ans. Comme le rappellent souvent les promoteurs du 
videotex, le passage du stade experimental de la television a son exploitation 
commerciale a dure plusieurs decennies. Parce qu'il se fonde sur plusieurs techniques 
déjà existantes, le videotex a pu connaltre des debuts plus rapides que la television. 
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S'il ne represente en fait qu'une combinaison nouvelle de techniques existantes, 
nous devons cependant considerer le videotex comme un medium nouveau, a cause de 
ses effets eventuels sur la vie de l'homme. Peut-titre se revelera-t-il a la longue d'une 
plus grande port& que la radio ou la television. 

Ces dernieres, a certains egards, ont exerce une influence deplorable sur le 
comportement humain. Elles ont souvent plonge les enfants dans une douce hebetude 
pint& que de les stimuler. La conversation familiale s'est appauvrie. La vie 
communautaire en a souffert, meme si depuis quelques annees on s'applique par un 
effort conscient a redecouvrir les plaisirs et les bienfaits qu'eprouvent de petits 
groupes a definir et a explorer eux-memes leurs propres sources d'interet, rompant 
ainsi en toute lucidite avec cet auditoire de masse que la television et la radio 
reunissent pour les benefices des artistes, des journalistes et des annonceurs. 

Les systemes videotex reclament une participation active de l'usager et leur 
efficacite dependra du genre d'utilisation qui en sera faite. La popularite de la 
publicite ou de toute autre forme d'information transmise par le videotex, par 
exemple, se mesurera plus par le nombre exact d'usagers que par le nombre 
approximatif de telespectateurs. Le videotex a la faculte de fragmenter l'ensemble de 
l'auditoire en petits groupes d'usagers dont les besoins ou les interets sont identiques. 
II reduira peut-titre les contacts personnels, mais it se pourrait aussi qu'il etende 
considerablement le cercle de nos connaissances. Pourquoi le videotex ne ferait-il pas 
revivre une époque ou l'on valoriserait a nouveau la faculte d'ecrire des lettres pleines 
de verve, redigees dans un style elegant et expressif ! 

Qui sait si le videotex n'exercera pas une influence plus profonde que la radio et 
la television sur notre vie sociale, politique, economique et intellectuelle. Si cette 
hypothese se verifie, les journaux compteront parmi les premieres institutions a en 
ressentir le contrecoup. 

La transformation ou la disparition de nos journaux traditionnels, victimes de la 
concurrence du videotex, ne sera qu'un aspect des changements fondamentaux a 
survenir dans notre vie nationale. Le videotex peserait alors sur la politique nationale 
et internationale d'un poids beaucoup plus lourd que la radio et la television. 

Cette expansion considerable des systemes videotex, si elle devient realite, 
s'effectuera dans le cadre des structures de reglementation déjà en place dans les 
differents pays industrialises. S'il reussit a s'implanter, le videotex modifiera non 
seulement ces structures, mais aussi le caractere meme de ractivite politique et 
economique. On peut imaginer que le rythme et la qualite de revolution du pays 
subiront fortement son influence. 

Si l'on tient compte de l'importance historique des communications au Canada 
et du role particulier qui leur echoit de nos jours en ce qui a trait a la prosperite 
economique et a l'essor culturel, rares sont les pays oil les effets se feront sentir de 
facon aussi immediate et aussi intense qu'ici, au Canada. 
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4 
Les communications 

et la tradition 
canadienne 

Le Canada occupe une situation privilegiee pour absorber cette technique nouvelle, 
la perfectionner, l'exploiter et en tirer benefice. 

Nous possedons de solides connaissances theoriques en matiere de communica-
tions modernes, grace surtout aux travaux de l'economiste Harold Innis, decede en 
1952, et de Marshall McLuhan, disparu en 1980. Subissant fortement l'influence 
d'Innis, McLuhan a change du tout au tout ce que nous pensions de l'incidence des 
communications de masse. 

Innis a elabore une theorie originale sur les rapports entre les communications 
et l'histoire. Comme l'ecrivait McLuhan, it «nous a enseigne a nous servir de la 
culture et des communications comme instruments de recherche [...] en mettant en 
relief la tendance ou le pouvoir deformateur des croyances dominantes et de la 
technique dans toute culture, it nous a appris a penetrer les cultures.ol 

Pres de 30 ans apres sa mort, on accorde grand credit aux theories d'Innis sur 
les journaux et la radio pour evaluer des techniques recentes. Anthony Smith, 
ecrivain britannique dont l'imposant traite sur la «revolution de la presse des annees 
quatre-vingtp a paru en 1980, s'inspire copieusement des recherches d'Innis pour 
souligner qu'«il est beaucoup plus revelateur d'utiliser comme jalons de l'histoire les 
systemes de communications que les techniques de la production„.2  

Dans ses ecrits, Innis remonte plusieurs siecles d'histoire pour illustrer sa these 
que l'evolution des moyens de communications a precede les reformes religieuses, 
politiques et economiques dans plusieurs societes et a joue un role de premier plan 
dans ces reformes. Il a emis l'opinion que «l'utilisation d'un moyen de communica-
tions pendant une longue periode de temps [...] finit par creer une civilisation dont 
la vigueur et la souplesse deviennent extremement difficiles a sauvegarder0.3  Surgit 
alors un nouveau medium qui amene finalement a la creation d'un nouveau type de 
societe. 

A son époque, Innis s'inquietait des tendances centralisatrices que renforcaient 
les media modernes. 

Il ecrivait en 1947 que «l'automatisation generalisee des connaissances 
manifeste une concurrence boiteuse et determine la creation d'un monopole 
langagier qui bloque la comprehension et exalte les appels a la violence0.4  
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Meme si McLuhan devait plus tard differer d'opinion a cet egard, Innis estimait 
que la vulgarisation de la radio favorisait la centralisation et la bureaucratic. II ecrit 
en 1945 dans son carnet de notes qu'«une meilleure communication retrecit le champ 
des idees et limite la concentration intellectuelle, le developpement d'idees ori-
ginales*. Il a jete sur le papier les mots «automatisation et sterilite du savoir*, comme 
pour &gager ainsi une relation de cause a effet.5  

Apres la mort d'Innis, une foule de gens ont etc intrigues par ('explication que 
McLuhan a donnee du moyen de communications en soi et qu'il a exprimee par cette 
formule relative a la societe et a la grande influence qu'il excerce sur elle, soit «le 
medium est le message*. Le moins que l'on puisse dire, c'est que cette explication a 
contribue a ce que chacun considere les media plus objectivement au fur et a mesure 
que leurs repercussions se font sentir un peu partout. 

Il n'est guere surprenant que le Canada ait realise d'importants travaux theo-
riques sur les communications. Sous diverses formes, elle ont etc essentielles a la 
survie de notre pays peu peuple. Innis lui-meme en est venu a l'etude des communi-
cations modernes apres avoir poursuivi des recherches sur le commerce des 
pelleteries et les modes de transport a l'epoque des pionniers. Cette periode se 
terminait a peine quand le Canada est entre dans l'ere des telecommunications. 
Moins de deux ans apres que l'Americain Samuel Morse cut invente la telegraphie 
electrique en 1844, le Canada etablissait la premiere liaison telegraphique 
commerciale entre Toronto et Niagara. 

Notre pays a etc l'un des premiers a experimenter a fond les techniques de 
communications par telephone et par telegraphe et it a constamment recherche de 
nouvelles applications pratiques. «Le Canada est probablement la societe la plus 
`cablee' du monde*, devait declarer en 1979 un expert americain en 
communications.6  

Plus de 96 pour cent des foyers canadiens possedent le telephone. La television 
est accessible a presque toute la population; plus de 40 pour cent des telespectateurs 
sont abonnes a la teledistribution. 

Le Canada a mis en place son premier reseau interne de communications par 
satellite deux ans avant les Etats-Unis. Les Canadiens ont aussi etc les premiers a 
transmettre un signal videotex outre-mer a ('aide d'un satellite prototype de 
radiodiffusion directe, afin de relier un emetteur installe au Canada a une station 
terminale terrestre situ& en Australie, assez petite pour etre fixee sur le toit d'une 
maison ordinaire. 

Avec des reseaux de television et de radio a bandes locales les plus perfectionnes 
au monde, des reseaux de telephone efficaces munis des mecanismes de commutation 
electronique les plus complexes, deux reseaux de commutation par paquets pour la 
transmission des donnees informatiques, de meme qu'une aptitude et une competence 
considerables en ce qui a trait aux canaux de satellite, le Canada se trouve aussi bien 
place que n'importe quelle autre nation pour offrir les services de communications 
que peut souhaiter une societe d'information. Dans le rapport Nora-Minc soumis au 
gouvernement francais en 1978, on mentionnait avec admiration le reseau de 
communications du Canada comme un modele.7  

Les progres techniques n'ont pas ecarte une volonte consciente d'elaborer une 
politique de communications au double echelon federal et provincial. Depuis la fin 
des annees soixante, de nombreuses etudes sur les ordinateurs et les telecommunica- 
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tions ont complete les premieres enquetes menees sur les media ecrits et panles. Un 
observateur americain ecrivait en 1979: 

La politique canadienne tient compte plus que celle des Etats-Unis 
de l'influence exercee par les moyens de communications et 
d'information. Contrairement au gouvernement americain, le 
gouvernement du Canada entretient une vision globale des moyens de 
communications et d'information et it a deploye beaucoup d'efforts 
pour analyser leur role.8  

Les travaux du gouvernement canadien remontent a 1969, annee oil le 
Telecommission Study a scrute l'ensemble du domaine des telecommunications. 

Le Groupe d'etude sur la teleinformatique au Canada publiait en 1972 un 
rapport intitule L'arbre de vie, qui s'interessait avant tout a assurer la mise en place 
au Canada de services de teleinformatique afin de concurrencer les services de 
traitement et de transmission de donnees etablis aux Etats-Unis. Le gouvernement 
d'Ottawa a fait paraltre en 1973 un livre vert sur la teleinformatique, qui partageait 
l'inquietude du Groupe d'etude au sujet de l'action des multinationales dans le 
secteur de la teleinformatique et plus particulierement de la juridiction de notre pays 
sur les donnees commerciales canadiennes traitees et stockees a l'exterieur du 
Canada. 

Un autre groupe de travail abordait en 1972 l'incidence des ordinateurs sur la 
vie privee, tout en accordant a nouveau une attention speciale aux difficultes juri-
diques et economiques que pourrait susciter l'activite des compagnies de traitement 
de donnees installees aux Etats-Unis. Le plus recent rapport qui compte sur l'avenir 
des telecommunications au Canada, le rapport Clyne, a paru en 1979. Il y a eu aussi 
une longue serie d'etudes specialisees commandoes par le gouvernement et par des 
organismes paragouvernementaux, par exemple le Conseil des sciences du Canada. 

Les premiers rapports sur la teleinformatique ont generalement porte sur des 
questions assez nettement armies, comme lb caractere confidentiel des dossiers et 
des communications informatiques et la protection des industries canadiennes de 
l'electronique et du Iraitement des donnees. Des enquetes ulterieures ont revele une 
inquietude plus profonde au sujet de l'erosion par la teleinformatique de l'integrite 
culturelle et economique du Canada. Le Comite Clyne a notamment recu le mandat 
d'etudier «les incidences des telecommunications sur la souverainete canadienne).9  
En annoncant cette etude, Mme Jeanne Sauve, qui detenait alors le portefeuille des 
Communications, enumerait les dangers que representaient pour le Canada la 
communication par fibres optiques, la television interactive et l'informatique. On 
redoutait que ces elements ipourraient, par exemple, accroitre d'une facon 
incroyable le volume des emissions de television americaines revues au Canada; 
aggraver davantage le probleme de notre balance commerciale en matiere 
d'appareillage electronique; empirer les difficultes des Postes, de l'enseignement, de 
l'edition, et donc porter tort a leurs clients; compromettre nos possibilites de choisir 
les voies dans lesquelles nous voudrions nationalement nous engager sur les plans 
economique, politique, social et culturel».10  

Un projet de loi sur les telecommunications, dont le Parlement fut saisi en 1978 
sans qu'il soit jamais adopte, exprimait une preoccupation analogue, a savoir que le 
systeme canadien de telecommunications devrait esauvegarder, enrichir et renforcer 
la structure culturelle, politique, sociale et economique du Canada*. 
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Les declarations solennelles de principes faites au Canada n'ont pas toujours 
donne suite a des politiques coherentes ni a une expansion rationnelle des reseaux de 
communications. En fait, la confusion sur le partage des responsabilites et la 
concurrence entre les divers ministeres et organismes federaux ont retarde l'adoption 
d'une politique conforme aux principes emis. Les decisions des organismes de 
reglementation ne sont pas toujours compatibles avec les orientations prises par les 
societes de la Couronne. 

Au demeurant, les relations federales-provinciales dans le domaine des 
communications, decrites comme etant «au mieux, un compromis fragile», ont 
complique la recherche de veritables politiques.11  Les communications relevent du 
gouvernement federal, mais la competence des provinces en matiere d'enseignement 
et de culture fait qu'elles s'interessent de tres pres au contenu des systemes de 
communications. Beaucoup de ministeres et de societes d'Etat au Canada se sont 
preoccupes des communications et ont adopte des politiques distinctes et souvent 
contradictoires. 

La collaboration dans ce domaine entre les secteurs public et prive n'est pas tres 
poussee; l'industrie reproche au gouvernement de ne pas l'aider, tandis que ce dernier 
juge que l'industrie manque d'initiative. La mefiance paralyse les efforts visant a 
tirer parti de la competence canadienne dans le champ des communications, en vue 
de concurrencer les autres pays industrialises. 

Ces difficultes ne sont un secret pour personne au Canada. Nous nous efforgons 
constamment de porter un ceil critique sur notre situation et de relever les defis 
particuliers resultant de notre systeme politique et de notre niveau economique et 
technique. Ces problemes internes s'ajoutant a la tres vive concurrence des Etats-
Unis font que la societe canadienne a toujours veille a proteger ses propres interets, 
'name si ses efforts n'ont pas toujours abouti aux resultats esperes. 

Dans le rayon des communications, comme ce fut le cas auparavant dans celui 
des transports, les travaux theoriques et l'experience pratique nous ont aides a 
preciser Pinter& de notre population et a instituer a notre meilleur avantage un 
ensemble d'entreprises d'Etat et de societes privees. L'histoire des reseaux de 
telegraphie, de telephonie, de radio et de television au Canada temoigne de cette 
preoccupation et de ce qui s'est accompli, peut-titre mieux que le demontre le bilan 
de toute autre entreprise nationale. Notre premiere reaction au videotex et a tous les 
problemes inseparables de la societe d'information a bien continue cette tradition 
toujours vivante. 

Des le debut, la decision d'adopter le videotex au Canada a ete saluee comme 
one occasion favorable de «presenter un dispositif telematique congu et fabrique par 
des Canadiens et perfectionne en fonction des besoins sociaux et culturels de la 
population canadienne«. 

«C'est peut-titre notre derniere chance, poursuivait Mme Sauve, d'innover et de 
perfectionner une technologie canadienne qui favoriserait la mise sur pied d'une 
industrie dynamique de l'electronique dans notre pays, et contribuerait ainsi a 
l'enrichissement et au renforcement de son autonomie culturelle.02  
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5 
Le videotex: 

la theorie 
et la pratique 

Ce sont des experts desireux de hater les progres de cette technique qui ont amasse la 
plus grande partie de la documentation sur le videotex. Il n'est pas evident qu'elle se 
repandra aussi rapidement et qu'elle beneficiera a l'humanite autant que le 
pretendent les champions des nouvelles techniques d'information. 

Nous en sommes encore a prendre connaissance des premiers rapports sur les 
experiences de conception et d'exploitation des systemes videotex. Ces resultats 
preliminaires ont eu en grande partie raison de ces idees fausses sur la «societe 
cablee* qui etaient en vogue dans les annees soixante-dix. 

L'elaboration de reseaux reliant de nombreux usagers a des ordinateurs 
distributeurs de l'information et, par le truchement de ces ordinateurs, les usagers 
entre eux, prendra beaucoup plus de temps et coutera plus cher qu'on ne l'imaginait 
naguere. Il est clair en revanche que ces difficultes du debut n'ont pas mis fin aux 
efforts consentis pour creer de tels reseaux. De plus en plus de pays augmentent 
d'annee en armee leurs investissements dans le videotex. Il serait etonnant que cette 
activite se revele vaine, bien qu'il soit encore trop tot pour prevoir les resultats de 
toutes ces experiences menees de front ni le moment oil ils seront acquis. 

Une rivalite existe entre les systemes videotex, entre les differents moyens de 
transmettre le videotex sur les ecrans des usagers, entre les entreprises et les pays en 
lutte pour s'assurer leur part dans l'imposant marche international bientot accessible 
pour l'equipement, les logiciels et les ressources humaines necessaires aux systemes 
videotex. 

Le Royaume-Uni bat confortablement la marche, en avance sur tous les autres 
pays dans l'exploitation des systemes videotex et teletexte. 

Comme it est arrive pour beaucoup de grandes inventions, le Viewdata, d'abord 
ainsi designe en Grande-Bretagne, est ne par l'effet du hasard, quand un individu 
d'esprit inventif travaillait sur tout autre chose. Vers la fin des annees soixante, Sam 
Fedida, un ingenieur britannique adonne aux recherches, se voit confier la tache de 
concevoir un systeme informatique qui determine le taux d'occupation dans les hotels 
europeens. Apres s'etre apercu que les salaires et les frais generaux imputables au 
bureau central absorbaient 80 pour cent du coat d'un pareil systeme, it s'est plutot 
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tourne vers un libre-service permettant au client de dresser lui-meme l'inventaire des 
places vacantes repertoriees par l'ordinateur. Fedida etait plonge dans ce projet, au 
moment oa it entrait, en 1970, au service des Postes britanniques on it s'est trouve en 
contact avec d'autres chercheurs se livrant a des experiences sur le Viewphone, 
systeme analogue et aussi peu satisfaisant que le Picturephone americain. 

Des que les chercheurs britanniques se sont rendu compte que les usagers du 
telephone pouvaient bien n'avoir ni le besoin ni le gofit de se voir, ils ont tente 
d'utiliser les ecrans de leurs systemes Viewphone experimentaux pour afficher de 
l'information &rite. De la a se servir du reseau telephonique pour projeter de 
l'information sur les ecrans, la distance etait courte a parcourir. Fedida et son equipe 
de chercheurs procedaient en juillet 1974 a la demonstration d'un prototype du 
videotex devant des hauts fonctionnaires des Postes. 

La decision des Postes britanniques d'adopter le videotex a ete prise elle aussi 
presque par hasard. Son principal attrait au debut etait la perspective d'accroltre les 
revenus des Postes, un espoir qui n'est pas encore atteint. Comme it n'y avait alors 
que 60 pour cent des foyers possedant le telephone, les Postes britanniques ont vu 
dans le videotex un moyen de favoriser son installation et son utilisation. 

Les societes de telephone et de radiodiffusion ont pris en 1975 la decision 
capitale d'appliquer les memes normes d'affichage sur terminal pour le videotex et 
pour les systemes teletexte en train d'être mis au point par deux entreprises de 
telephone. C'etait deja laisser entrevoir que tous les appareils de television en 
Grande-Bretagne serviraient eventuellement au videotex et au teletexte. 

C'est en 1978 que les Postes britanniques ont baptise leur systeme videotex 
Prestel. Le public londonien etait invite en mars 1979 a une demonstration 
preliminaire du service; avant la fin de cette meme annee, les Postes offraient un 
service public complet a partir de deux centres d'informatique situes.a Londres et 
d'un troisieme a Birmingham. Le systeme regroupait environ 2 000 usagers, y 
compris ceux a qui l'on avait donne des appareils aux fins de l'experience et les 
compagnies distributrices de l'information. II y avait a ce moment-la plus de 130 
«fournisseurs d'informationo et ils avaient ensemble rassemble 160 000 pages 
d'information couvrant de nombreux sujets. 

Pour avoir acces a cette information, les usagers devaient avoir un televiseur 
special relie au reseau telephonique et a un clavier pour transmettre des numeros et 
un nombre limite d'instructions additionnelles a l'ordinateur. 

Jusqu'a maintenant, le Prestel n'a correspondu qu'a des attentes tres modestes, 
si l'on retient comme critere le nombre des abonnes. II n'y avait a la fin de 1980 que 
7 310 terminaux qui fonctionnaient dans les entreprises, et seulement 917 etaient 
installes dans les residences privees. Le nombre des fournisseurs d'information 
n'augmentait pas non plus de *on sensible.! 

La raison la plus plausible pour expliquer une aussi faible expansion du systeme 
Prestel, c'est son cofit eleve en comparaison avec les autres systemes d'information. 
Un televiseur couleur muni de tous les dispositifs necessaires au videotex se vend au 
Royaume-Uni environ 2 500 $. La plupart des Britanniques qui louent leur recepteur 
doivent debourser 12 $ de plus chaque mois pour obtenir le videotex. S'ils veulent 
avoir acces au Prestel, it leur faut en plus acquitter les frais telephoniques et la 
somme qu'exigent les fournisseurs d'information pour chaque page vendue. On a 
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calcule que ces differents &bourses s'elevaient a quelque 9 $ par mois pour un 
abonne individuel qui ne se sert de Prestel qu'une fois par jour pendant environ trois 
minutes.2  

Le systeme est egalement onereux pour les fournisseurs d'information. Le cofit 
annuel moyen par page ou trame (y compris les frais des Postes), les cofits d'edition 
et de publicite et les frais generaux ont recemment ete etablis a plus de 60 $. Il en 
coaterait au moins 600 000 $ par armee pour exploiter par Prestel une vaste banque 
de donnees renfermant plus de 10 000 pages.3  L'un des principaux fournisseurs, a 
Londres, en a conclu en 1981 que «stocker de grandes quantites d'information dans le 
Prestel n'etait pas du tout economiquement avantageux, quand it existe d'autres 
moyens de le faire..4  

La faible diffusion du Prestel a decourage les fabricants de materiel technique 
et les fournisseurs d'information. De leur cote, les Postes reprochent aux fabricants 
de n'avoir pas comprime les frais du materiel videotex comme resultat d'une 
production de grande envergure et ils tiennent rigueur aux fournisseurs d'informa-
tion de tarder a constituer des banques de donnees dont le contenu soit attrayant 
pour le public. Aucun de ceux qui concourent a ce cercle vicieux n'a beneficie de ces 
investissements considerables. 

La Grande-Bretagne a aussi ete le premier pays au monde a incorporer un 
systeme teletexte dans son service normal de radiodiffusion. Les ingenieurs de la 
British Broadcasting Corporation ont mene vers la fin des annees soixante des 
experiences sur le teletexte. On proposait en 1972 un service regulier, appele Ceefax, 
cependant que l'Independent Broadcasting Authority, qui a la responsabilite des 
canaux commerciaux en Grande-Bretagne, donnait en 1973 une demonstration de 
son systeme Oracle. 

Tout comme pour Prestel, les edits relativement eleves du Ceefax et d'Oracle 
ont eloigne une clientele eventuelle. On signalait qu'en 1979, soit cinq ans apres que 
les deux services eurent obtenu leur licence d'exploitation, un televiseur dote de 
requipement teletexte cofitait encore de 400 $ a 600 $ US de plus qu'un appareil 
ordinaire. Il n'est pas etonnant que les fabricants se soient plaints de ne pouvoir 
ecouler leurs stocks abondants d'appareils concus pour accommoder le teletexte. 

Au debut de 1979, les manufacturiers evaluaient a environ 5 000 le nombre 
d'appareils en service munis de l'equipement teletexte. L'industrie laissait entendre 
qu'il y en aurait 250 000 a la fin de la meme armee. La croissance n'a pas subi 
d'interruption, mais elle a ete ties inferieure aux previsions. Au printemps de 1980, it 
y avait environ 35 000 appareils teletexte au Royaume-Uni. Un an plus tard, un 
observateur bien renseigne prevoyait que le nombre de ces appareils s'eleverait a pres 
de 100 000. Pour la premiere fois depuis remission des permis d'exploitation, sept ans 
plus tot, l'auditoire du teletexte commencait a prendre des dimensions susceptibles 
de seduire les annonceurs. 

Contrairement a l'Oracle, le Ceefax de la BBC ne diffuse aucune publicite. Le 
Ceefax de la chaine BBC-1 offre quelque 100 pages d'information (nouvelles, sports, 
bulletins financiers), tandis que le Ceefax de la chaine BBC-2 presente environ 200 
pages d'information sur l'actualite. Outre l'information, l'Oracle diffuse des pages 
publicitaires. 

Compare au videotex, le teletexte est facile a organiser et son exploitation est 
peu couteuse. Une equipe de journalistes travaillant au siege social de la BBC 
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Television a Londres assuraient en 1979 le fonctionnement de Ceefax. Une ou deux 
personnes suffisaient pour preparer les derniers bulletins de nouvelles; les autres 
membres du personnel de 16 personnes redigeaient des critiques de livres, des 
recettes, etc., pour alimenter les pages qui, chaque jour entre sept heures et minuit, 
sont constamment renouvelees. Les traitements de l'equipe Ceefax s'etablissaient en 
1979 a environ 300 000 $ par annee; d'autre part, le nouvel ordinateur que la BBC 
installait pour Ceefax cofitait a peu pres 250 000 $ US. Comme l'un des dirigeants 
de la BBC le faisait alors remarquer, c'etait plus ou moins le montant requis pour 
huit cameras couleur.5  

Pour leur part, les Postes britanniques ont consacre au Prestel en 1978 un budget 
de 23 000 000 	pour l'achat de l'equipement necessaire au fonctionnement, la 
creation de centres informatises dans plus d'une douzaine de grandes villes et le 
financement d'un service complet destine au public. Le coat prevu pour l'amenage-
ment et ('exploitation d'un seul centre de service Prestel avoisine 1 000 000 $ US par 
annee.6  

Le principal trait caracteristique du Prestel, celui qui a ralenti davantage son 
expansion et la paralyse aujourd'hui dans tous les autres pays, c'est l'absence d'un 
marche residentiel assez etendu et en progression suivie. 

Les promoteurs de Prestel n'avaient guere imagine dans quelle voie s'engagerait 
le systeme. 

Au depart, on visait d'abord et avant tout le marche residentiel. 11 existait déjà 
un service d'«edition electronique» pour les usagers des milieux d'affaires, les 
gouvernements et les diverses professions consentant a payer pour avoir acces a des 
banques de donnees specialisees. Le videotex devait etre le prolongement naturel et a 
meilleur compte de ce service, mettant les avantages des communications informa-
tiques a la portee de millions de foyers. Le Prestel deviendrait pour les Britanniques 
un objet domestique presque aussi courant que la television, le telephone, le courrier 
et les quotidiens. Les Postes s'attendaient ens1978 a ce qu'il y ait des la fin de 1983 
plusieurs millions d'usagers du Prestel en Grande-Bretagne. Its se sont alors livre 
dans tous les media a une energique campagne de publicite dirigee en grande partie 
vers la clientele privee. 

Vers la fin de 1980, quand it y avait moins d'un appareil Prestel sur six dans les 
foyers et qu'un certain nombre de ces appareils servaient en partie des hommes 
d'affaires, ('administration des Postes a tourne le dos, en pratique sinon officielle-
ment, au marche residentiel. Aujourd'hui, toute la publicite s'adresse presque 
exclusivement aux usagers possibles dans les milieux d'affaires. 

Le Prestel s'est decouvert un marche commercial favorable dans des secteurs 
particuliers. Les agences de voyages comptent parmi ses usagers les plus empresses. 
Les transporteurs aeriens, les organisateurs de visites guidees et les hotels inserent 
leurs horaires et leurs tarifs et services dans les banques de donnees Prestel, 
constamment remises a jour. Le Prestel est 6.0, utilise pour reserver des places dans 
les avions et les hotels. Lorsqu'elles ont decouvert que cet usage qui remplacait le 
telephone epargnait du temps a leurs preposes, les agence de voyages ont vite 
constitue un marche significatif, comme ce fut du reste le cas d'autres entreprises 
reclamant une information precise. 

Certains usagers d'affaires du Prestel ont meme retenu certains services 
primitivement concus pour les foyers. Les volets les plus populaires de sa banque de 
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donnees, au debut en tout cas, etaient ceux reserves a l'astrologie et aux jeux electro-
niques. Des hommes d'affaires posaient tellement de questions sur ('horoscope qu'un 
fournisseur du service songeait meme en 1981 a offrir des horoscopes speciaux pour 
la clientele des affaires. 

Parce que le marche residentiel s'est revele inferieur aux previsions, les quelque 
160 fournisseurs d'information qui alimentaient déjà le service ont traverse une 
periode de desarroi. Certains d'entre eux avaient investi lourdement dans l'espoir de 
rejoindre un vaste marche domestique; or aucun n'a tire profit de ses investissements. 
L'un d'eux avouait au debut de 1981: «Les fournisseurs d'information pour le secteur 
residentiel sont aux abois et se demandent ce qui a bien pu se passer..? 

Nombreux sont les responsables de cette erreur de calcul. En reflechissant apres 
coup, on s'est apergu qu'un systeme surtout concu par des ingenieurs et sans une 
suffisante collaboration des experts en marketing risque de devenir une entreprise 
commerciale aleatoire. «Le consommateur residentiel de ce pays, d'affirmer un 
fournisseur d'information, a tout simplement juge que le videotex coiltait trop cher. 
La proportion des abstentions est considerable.*8  

Le coot reel de la preparation et du stockage de l'information pour le videotex 
est aussi plus eleve qu'on le prevoyait. Au cours des premiers mois, beaucoup de 
fournisseurs d'information ont appliqué des tarifs inferieurs aux coats encourus, 
amortissant cette perte en la comptabilisant au poste des investissements au titre de 
la recherche et du developpement. Cette periode close, les coots ont commence a 
grimper. 

«Il fut un temps, selon le meme fournisseur d'information, ou le coat reel pour 
l'emmagasinage d'information dans le Prestel s'exprimait en livres et en pence. 
Quand vous calculez ce que coilte la preparation de l'information, compte tenu de la 
remise en forme et du reamenagement des donnees auxquels it faut proceder, vous 
arrivez a des sommes d'argent assez rondelettes. De fagon generale, la seule maniere 
de justifier ces frais, c'est d'offrir des services d'information specialises qui per-
mettent une echelle de prix assez eleves., 

On invoque aussi chez Prestel certains facteurs sociaux pour expliquer la faible 
croissance du marche residentiel et la reorientation de la strategie de marketing vers 
des secteurs commerciaux privilegies. «Les gens du monde des affaires sont habitués 
A regarder des ecrans pour obtenir de l'information*, d'expliquer un dirigeant de 
Prestel. «Le particulier, lui, ne l'est pas. II s'est accoutume a considerer la television 
comme un moyen de divertissement purement passif.)9  

Prestel soutient actuellement qu'il faudra bien «une couple d'anneeso avant que 
le marche residentiel ne demarre vraiment.10  

Bref, la Grande-Bretagne dispose actuellement de systemes teletexte peu 
coilteux qui ont reussi a se gagner une modeste clientele privee et d'un systeme 
videotex relativement onereux qui sert surtout aux entreprises. 

Les avocats du videotex continuent de croire que la reduction des frais elargira 
le marche residentiel et que la division actuelle des systemes — le teletexte pour le 
foyer et le videotex pour le bureau — n'est que temporaire. Etant donne que 
l'information diffusee par le teletexte sera toujours limitee et que le systeme ne sera 
jamais interactif, on en arrive parfois a considerer le teletexte comme une technique 
de transition. Cette opinion se fonde en partie sur cette hypothese gratuite que le 
teletexte ne parviendra jamais en fin de compte a etancher la soif d'information du 
consommateur moyen. 
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La decision d'orienter le Prestel vers le marche des affaires n'influera peut-titre 
pas seulement sur les strategies de marketing; elle pourrait modifier la structure 
meme du systeme. 

Les fournisseurs d'information au monde des affaires ont 6.ja constate que les 
frais de preparation et de stockage des donnees dans les ordinateurs centraux du 
Prestel, propriete des Postes qui en assurent l'exploitation, sont plus eleves que prevu. 
Certains d'entre eux en sont venus a la conclusion que l'utilisation la plus feconde du 
systeme Prestel consiste a communiquer l'information plutot qu'a constituer de 
grosses banques de donnees. L'experience a montre que les grands reservoirs de 
donnees du Prestel ne presentaient de l'interet que pour un petit noyau de personnes 
et comptaient parmi les services les moths recherches, malgre le coot eleve de 
l'emmagasinage de cette information dans les ordinateurs centraux. 

Le coot des petits ordinateurs continuant a baisser, it semble plus logique de 
songer a stocker d'abondantes donnees dans les ordinateurs appartenant a des tiers et 
auxquels Prestel aurait acces a l'occasion. 

En Europe, des systemes videotex plus recents sont congus en fonction de cette 
possibilite d'un expedient pratique et le Prestel devait etre a son tour en mesure de 
l'offrir vers la fin de 1981. 

Bien qu'elle puisse peut-titre ameliorer le rendement du systeme, cette technique 
d'un «acheminement en transit» va neanmoins a l'encontre d'un des principes 
fondamentaux a l'origine de la conception du Prestel. En le creant, les Postes 
britanniques visaient justement a amenager une «grand-route electronique» qui, a 
l'imitation des routes principales, serait accessible a tous et appartiendrait a l'Etat 
qui s'occuperait de son entretien. Le role des Postes, ainsi qu'elles l'ont elles-meme 
defini, se ramenerait a «alimenter et a gerer un reseau de distribution de l'informa-
tion, comme s'en acquittent les entreprises de telecommunications, et a le mettre a la 
disposition de tout organisme desireux de diffuser de l'information, sous toute reserve 
des dispositions de la 1°6.11  Les fournisseurs d'information du secteur prive seraient 
associes a ce «marche des idees« de l'Etat, oil la concurrence s'exercerait au niveau 
des prix, des services et de la qualite de l'information. 

Pour employer une comparaison avec l'imprime, les presses et le reseau de 
distribution appartiendraient a l'Etat, tandis que les pages seraient accessibles a tous 
les collaborateurs ou annonceurs, sans aucune discrimination. 

Dans le cas ou l'entreprise qui diffuse l'information n'a rien a voir, en theorie, 
avec la teneur de la nouvelle, cette accessibilite est compromise si l'Etat partage avec 
des concurrents commerciaux son droit de stocker de l'information. Ce sont des tiers 
qui feront le tri de l'information et les noms des fournisseurs ne seront que 
catalogues dans leurs repertoires. Le systeme etatique risquerait de devenir un simple 
«central« reliant usagers et fournisseurs d'information aux banques de donnees 
commerciales, que rien n'empecherait d'être aussi puissantes et aussi peu nombreuses 
que le sont aujourd'hui les maisons d'edition commerciales. Si tel etait le cas, 
l'accessibilite du Prestel, qui etait a l'origine sa principale caracteristique, aurait 
disparu. 

Le Prestel a contribue d'une fawn appreciable a l'adaptation au medium de 
certains journaux britanniques. Sa banque de donnees comprend un service de nou-
velles, le Viewtel 202, assure par le Post and Mail de Birmingham, et qui se 
proclame le «premier journal electronique» au monde. D'autres editeurs et chaines de 
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journaux collaborent avec Prestel, bien que le Post de Birmingham soit le seul 
offrir un service complet de nouvelles. Inaugure en janvier 1980, le Viewtel 202 
ajoutait quelques mois plus tard des pages de publicite payante a ses pages de 
nouvelles offertes gratuitement aux abonnes du Prestel, qui n'ont qu'a composer au 
clavier le numero «202» pour entrer en communication avec la banque de donnees. 

Malgre l'importance de cette innovation dans le monde du videotex, le Viewtel 
202 n'occupe encore qu'une petite place au rein de la compagnie-mere, la principale 
editrice de quotidiens provinciaux en Angleterre. Le Post de Birmingham entretenait 
peu d'illusions au sujet de Prestel lors de l'inauguration de son nouveau service. Il 
avait déjà convenu, ainsi qu'il l'indiquait en 1980, que «toute la structure financiere 
du Prestel l'empecherait de devenir vraiment un medium peu coilteux pour les 
fournisseurs d'information.» Le Post etait d'avis que les frais du Prestel etaient déjà 
assez eleves pour «enrayer l'expansion rapide du medium sur le marche de grande 
consommation» et que le systeme «risquait de s'orienter vers le monde des affaires 
sans que les donnes qui y sont stockees puissent suivre une evolution logique et 
constituer un ensemble attrayant a proposer aisement et a bon compte a la foule des 
usagers eventuels». Cette evaluation ea attenue une bonne partie de nos inquietudes 
sur l'incidence de Prestel sur les journaux dans l'immediat, mais elle nous a cause du 
souci quant l'expansion du medium lui-meme02  

Le Viewtel 202 a connu un debut modeste, le personnel se limitait a deux 
employes a plein temps, un journaliste et un publicitaire. Des compositeurs venus de 
la compagnie mere et membres du syndicat des typographes effectuaient l'entree de 
l'information dans le systeme. Une annee apres l'inauguration du service, le 
personnel de redaction du Viewtel 202 n'etait constitue que d'un redacteur et de 
deux journalistes. Le service disposait de 2 300 pages emmagasinees dans la banque 
de donnees Prestel. Il comptait 33 grands annonceurs, dont certains utilisaient 
jusqu'a 100 pages lilies de la banque de donnees du Viewtel, et deux fois plus de 
petits annonceurs ne retenant qu'une page ou deux. Le directeur du marketing pour 
Viewtel, John Foxton, pretendait en fevrier 1981 que le service rentrerait dans ses 
fonds, y compris les frais engages par la compagnie mere, et qu'il ferait meme des 
benefices a la fin de l'annee.13  

Presque toutes les nouvelles diffusees par le Viewtel proviennent des services de 
nouvelles du groupe Post de Birmingham. Elles sont resumees et recrites pour le 
videotex. Il est exceptionnel qu'une nouvelle &passe une page. On a constate que sur 
100 personnes qui lisent la premiere page d'une nouvelle en comportant plusieurs, 90 
seulement reclament la deuxierne et 60, la troisieme; une quatrieme page ne 
retiendrait que cinq pour cent des lecteurs ou moins. Les articles les plus populaires 
sont, dans l'ordre, les nouvelles nationales, les sports et les horoscopes. 

Les annonceurs qui doivent payer un droit assez eleve (cinq fois le tarif maximal 
pour une page ordinaire) peuvent acheter un «flash publicitaire», c'est-d-dire un 
message repete a plusieurs reprises et invitarit le lecteur a lire leur annonce; ce 
message figure au bas d'une page de nouvelles et donne le numero de page de 
l'annonce. Meme sans cet encouragement, les usagers de Viewtel 202 demandent 
d'eux-memes de nombreuses pages de publicite. 

Malgre ses debuts modestes, Viewtel 202 semble déjà avoir conquis le quasi-
monopole du «journal electronique» au Royaume-Uni. Ses initiateurs savent a quel 
point it est difficile de constituer un service tres elementaire de nouvelles pour 
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videotex. IN estiment qu'une fois qu'il est mis sur pied, it serait malaise a un 
concurrent d'offrir un produit rival, du fait que les nouvelles au videotex sont breves. 
Ces facteurs les ont convaincus que leur gtelejournal national» sur Prestel est donc a 
l'abri de la concurrence, meme si la «presse electronique* regionale peut avoir sa 
place. Le Post etudie lui-meme cette possibilite pour sa propre region. 

Les promoteurs de Viewtel ont aussi note que les usagers du Prestel, qui offre 
aujourd'hui 250 000 pages d'information, ont vite pris l'habitude d'utiliser un assez 
petit nombre de bases de donnees, quatre ou cinq environ, et se hasardent rarement a 
en consulter d'autres. Des qu'un service de nouvelles ou un autre fournisseur 
d'information s'est bati une clientele pour sa banque de donnees, it n'est pas du tout 
facile pour ses concurrents de seduire cette clientele. Les annonceurs recherchent les 
bases de donnees fortement en demande, contribuant ainsi a leur succes de la meme 
maniere qu'ils aident les grands journaux a augmenter leur tirage aux &pens de 
leurs rivaux moins solides. 

Aucun des problemes juridiques poses par le videotex, notamment les droits 
d'auteur et la diffamation, ne semble avoir assombri les premieres annees du Prestel. 

Les fournisseurs d'information, reunis depuis 1978 dans l'Association of 
Viewdata Information Providers, ont adopte leurs propres reglements sur le contenu 
du produit, les tarifs et la publicite. 

La parution, en janvier 1980, du premier guide electronique mondial de la 
pornographie dans la banque de donnees Mills and Allen, l'une des plus importantes 
du Prestel, a donne lieu a un proces-type assez singulier au sujet du contenu. Bien 
que le service gdial-a-pornographers de «Rupert-Street-Walker* ait fait la manchette 
du Daily Mail et autres journaux, bien que le president des Postes ait declare qu'il 
gregrettait qu'un fournisseur d'information ait eu recours aux services des Postes 
pour diffuser des publications de nature choquante*, l'infame guide relevait a vrai 
dire plus de la parodie que de la porno et on l'a retire de la banque de donnees avant 
qu'il ait pu causer un tort quelconque. Sa breve existence a neanmoins atteint, peut-
etre deliberement, un objectif pratique en obligeant les Postes a rather publique-
ment leur politique a l'effet que des fournisseurs d'information qui louent les services 
de Prestel jouissent d'une entiere liberte commerciale et redactionnelle, compatible 
avec la loi du pays04 

A toutes fins utiles, la distinction entre distributeur et contenu n'est pas toujours 
aussi nette dans le cas de Prestel. Il est déjà arrive que la capacite de l'ordinateur ait 
oblige les Postes a choisir, gsuivant des considerations commerciales*, entre de 
nouveaux fournisseurs d'information. Certains d'entre eux se sont plaints d'avoir ete 
rayes du catalogue de leur profession publie par les Postes britanniques, parce que, 
selon ces dernieres, la description faite dans cet index ne correspondait pas a 
l'information diffusee ou que la qualite de leur banque de donnees laissait a desirer. 

Le Prestel ne tente pas de dissimuler qu'il exerce son autorite sur le choix des 
fournisseurs d'information, malgre sa politique officielle a l'effet contraire et 
l'embarras a justifier une telle attitude du point de vue juridique. Comme l'expliquait 
un dirigeant de Prestel au cours d'une entrevue, en fevrier 1981, l'entreprise exerce 
un controle sur les fournisseurs d'information [. . .] parce qu'il n'y a pas pour le 
moment un nombre suffisant de pages [. . .] nous choisissons ceux qui sont en mesure 
d'offrir les banques de donnees les plus equilibrees et les plus attrayantes*.i 5 

Le gouvernement britannique n'a guere eu de mal, pour sa part, a s'assurer les 
services de Prestel. Sir John Barran, du Central Office of Information du Royaume- 
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Uni, enumerait, dans une declaration, en 1980, 20 ministeres et organismes publics 
qui avaient déjà transmis des donnees a Prestel. L'information ainsi recueillie 
concerne les sujets les plus varies: renseignements fiscaux emanant du Inland 
Revenue, previsions meteorologiques du Meteorological Office, assistance et conseils 
juridiques du Lord Chancellor's Office, etc. Dans cette declaration, sir John 
soulevait l'hypothese que l'Etat puisse egalement avoir recours au videotex interactif 
pour effectuer aupres de la population des sondages sur la politique ou la 
reglementation administrative, a la condition de sauvegarder la nature confidentielle 
des reponses. Il indiquait d'autre part que les autorites s'interrogent sur l'aptitude 
des fournisseurs d'information a s'imposer des regles a eux-memes. 

«Vous ne pouvez surveiller, a-t-il declare, plusieurs centaines de milliers de 
pages dont chacune peut ete modifiee en une fraction de seconde [. . .]; plus le 
systeme prepd de l'ampleur, plus le nombre de non-conformistes est susceptible 
d'augmenter et plus nous risquons d'avoir des embetements.)16  

En faisant oeuvre de pionniers, en montant le premier systeme videotex 
commercial au monde et, du meme coup, le plus vaste reseau de telecommunications 
en mode connecte jamais congu, les Britanniques ont fini par connaltre mieux que 
quiconque les virtualites du nouveau medium et ses embilches. Ce fut une experience 
onereuse et leur investissement demeure encore de la speculation. Its semblent 
determines a l'heure actuelle a tirer parti de leur avance en adaptant leur systeme 
aux besoins apparents du marche national, en commercialisant le Prestel 
International comme service videotex mondial et en declenchant une campagne 
agressive de publicite pour vendre la technique et l'equipement Prestel, particuliere-
ment aux Etats-Unis. 

La France est le seul pays qui cherche a devenir une societe d'information par 
decret du gouvernement. 

L'experience britannique du Prestel vise a etablir, avec l'encouragement de 
l'Etat, un systeme videotex commercial rentable. Par sa strategie actuelle, la France 
soutient que le nouveau medium s'implantera presque du jour au lendemain par la 
vertu des investissements massifs de l'Etat. L'ampleur et les perspectives du projet 
sont napoleoniennes. 

La France envisage l'expansion du videotex d'une maniere originale, au moins 
pour l'Europe. Pendant que les Britanniques travaillent d'arrache-pied a etablir 
progressivement un marche de grande consommation pour le nouveau medium, la 
France entend creer instantanement un marche en utilisant le pouvoir d'achat de 
l'Etat pour doter des millions de citoyens d'appreils videotex. Voila! Les avantages de 
la production de masse sont acquis en un tour de main, le marche de grande 
consommation surgit comme par magie, la France devient un autre Japon et son 
immense industrie electronique perce sur les marches internationaux. Du meme 
coup, la langue et la culture francaises echappent a la menace de disparaftre dans les 
entrailles des ordinateurs americains. 

Les autres pays observent avec deference, inquietude et un certain scepticisme le 
grand saut de la France dans l'ere de l'electronique. Est-il vraiment possible, se 
demandent-ils, de transformer en un chef de file mondial de la telematique, sans une 
etape intermediaire normale, une nation qui jusqu'a tout recemment etait 
relativement peu evoluee sur le plan des telecommunications? 

Il apparait d'ores et déjà evident que le plan de la France est aussi facile a 
imaginer qu'il est difficile a executer. Il se heurte des le depart a des problemes qui 
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tiennent a la nature meme du pays, a son histoire, a sa structure sociale, au caractere 
de son peuple. 

Deux fonctionnaires, Simon Nora et Alain Minc, ont enonce les principes du 
programme francais dans leur rapport intitule «L'informatisation de la societeo. En 
plus d'exposer les traits dominants de la societe d'information tels que percus par les 
theoriciens des autres pays, les Etats-Unis et le Japon tout specialement, ce rapport, 
publie en 1978, a stimule la reflexion des hautes autorites en decrivant la derniere 
version du «defi americaing. Ce texte explique comment les entreprises multi-
nationales dont le siege social est situe aux Etats-Unis sont en mesure de dominer le 
marche europeen de l'informatique et, en bout de course, l'industrie europeenne de 
!'information. Nora et Minc soulignent la menace qui pese sur la souverainete, la 
langue et la culture francaises. 

En 1978, le reseau domestique des communications en France etait en pleine 
effervescence. Au debut de cette decennie, on affirmait en haut lieu que les systemes 
de telephonie et de telecommunications etaient grelativement sous-developpes et bien 
en arriere de ceux de nos partenairesg.17  Le president Giscard d'Estaing decidait en 
1974 que des ameliorations a cet egard devaient etre l'une des priorites du 
gouvernement. Dans le cadre du sixieme plan national, echelonne de 1971 a 1975, 
l'Etat a investi plus de 20 $ milliards US dans les telecommunications, et dans les 
cinq annees suivantes, le volume des investissements a double. Le nombre des 
appareils a augmente de 18 pour cent par annee, l'une des plus fortes progressions 
jamais enregistrees dans un pays. Ce programme a produit un contingent de 150 000 
employes specialises et, comme le faisait remarquer un observateur americain, gun 
poste budgetaire permanent affecte a ce qui avait encore besoin d'être amelioreg.18 

L'expansion acceleree du reseau telephonique a exige une mise a jour et une 
reimpression constantes des annuaires. L'utilisation d'ordinateurs pour rajeunir et 
composer ces listes a amene les Francais a envisager la transmission directe de cette 
information de l'ordinateur a l'abonne. Its ont adopte en 1979, du moins en principe, 
l'«annuaire telephonique electroniqueg et ils ont commence a passer les premieres 
commandes d'equipement. 

Ce projet de l'annuaire est en quelque sorte la Tour Eiffel de la telematique. S'il 
reussit, it transformera en profondeur le secteur de !Information en France, en 
plagant !Industrie franpaise de l'electronique en situation pour dominer le marche 
europeen et concurrencer outre-mer les entreprises americaines et japonaises. 

Il s'agit de remettre a chaque abonne du telephone un petit terminal videotex 
noir et blanc, au lieu d'un annuaire imprime. Les Francais estiment qu'il en coutera 
moins cher de distribuer quelque 30 000 000 de terminaux au cours des 10 a 12 
prochaines annees que de continuer a imprimer des annuaires de telephone et 
employer des telephonistes pour repondre aux demandes de renseignements. 

Un essai preliminaire s'est &route en 1980 a Saint-Malo, ce port de mer d'ou 
Jacques Cartier partit au XVIe siecle pour entreprendre ses expeditions et ses 
conquetes au Nouveau-Monde. Une experience de plus grande envergure devait 
s'amorcer vers la fin de 1981 a l'Ille-et-Vilaine, dans le Grand-Rennes, en Bretagne; 
d'ici quelques annees, on aura rejoint tous les 250 000 abonnes de la region. 

Les prototypes du terminal directeur sont dotes d'ecrans de sept pouces et de 
claviers semblables a ceux des machines a ecrire, avec chiffres et lettres. Les 
premiers terminaux cofiteront environ 250 $ US chacun et d'ici peu d'annees le prix 
devrait se rapprocher de 100 $ US. 
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Les abonnes obtiendront a peu de frais les numeros de telephone et les adresses 
des autres abonnes en se servant de leur clavier. Its pourront aussi consulter «les 
pages jaunes)) de l'annuaire electronique oil les entreprises afficheront, sur une page 
ou plus, leurs produits, leurs services et leurs prix. Reste a voir a quelle frequence 
cette information commerciale sera remise a jour. 

Comme ces petits terminaux donnent acces au videotex qui est standard en 
France, les usagers auront eventuellement l'occasion de les employer pour se 
procurer d'autres sortes d'information. L'utilisation du systeme ne se limite pas en 
effet a un annuaire de telephone electronique. Si elle va de l'avant avec ce projet, la 
France possedera en fait le premier systeme videotex d'envergure nationale, devenant 
ainsi un paradigme de la societe d'information. 

Parallelement a l'annuaire electronique, la France elabore un systeme videotex 
interactif de type traditionnel, appele Miele!. Le premier test, mobilisant 2 500 
appareils, devait debuter vers la fin de 1981. Teletel sera d'abord un systeme «de 
transit», permettant l'acces de tierces parties aux ordinateurs, les Francais ayant 
estime que la version originale du Prestel etait mal inspiree. 

La France possede egalement un service teletexte qui, jusqu'a ce que le nombre 
des decodeurs puisse etre accru, ne dessert qu'un auditoire limite. Une des princi-
pales caracteristiques du teletexte frangais, c'est l'utilisation de canaux complets de 
television, au lieu de l'intervalle de suppression de trame des diffusions habituelles. 
L'emploi de tout un canal augmente le nombre de pages acheminees par le systeme. 
Il existe aujourd'hui 11 «magazines» teletexte qui traitent de sujets varies, les cours 
de la bourse, les nouvelles, la temperature, les rapports de la circulation et la 
consommation. 

Tous les services francais de videotex ou de teletexte utilisent le meme appareil, 
Antiope, qui est le resultat d'une technique videotex particuliere de transmission, de 
codage et d'affichage de l'information. Antiope appartient a la famille tres evoluee 
alphamosaIque qui, tout en ressemblant au Prestel, semble plus versatile pour la 
reproduction des images. 

Par le truchement d'une filiale etablie a Washington, D.C., soit Antiope 
Videotex Systems Inc., les Francais ont mene une campagne energique de publicite 
en faveur d'Antiope aux Etats-Unis. Le systeme a ate aussi mis a l'essai par les 
stations CBS et PBS et on l'a propose a la Federal Communications Commission 
comme systeme standard des Etats-Unis. Les Francais ont enfin explore la possibilite 
que les reseaux informatiques qui transmettent les emissions educatives americaines 
se servent d'Antiope, de concert avec la Control Data Corporation, et ils ont discute 
d'une commercialisation conjointe avec Tymshare Inc., une compagnie americaine 
de services informatiques. 

La France et le Canada ont signe en 1979 une entente de trois ans au sujet d'un 
echange d'information sur Antiope et Telidon. 

Sur la scene nationale, cette active campagne autour du videotex s'est heurtee 
au debut de 1981 a des tracasseries politiques. Alarmes par l'ampleur des systemes 
videotex mis de l'avant et par leur potentiel publicitaire, les journaux francais ont 
orchestra, lentement mais sfirement, une strategie de defense en recourant a tous les 
moyens de pression a leur disposition. Ainsi, au moment de la campagne presiden-
tielle de 1981, la presse avait a peu pres reussi a mettre en veilleuse l'expansion du 
videotex, du moins pour la duree de la campagne. 
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Contrairement aux journaux nord-am8ricains, la presse frangaise n'a pas encore 
traverse sa grande revolution interieure. Les salles de nouvelles des quotidiens 
parisiens ne possedent aucun terminal de visualisation et it n'y en a qu'un tout petit 
nombre dans les journaux de province. L'un des obstacles majeurs a l'adoption de 
l'ordinateur, si l'on en croit les journalistes eux-memes, c'est que plusieurs d'entre 
eux sont incapables de taper leurs propres articles. Ils preferent les rediger a la main 
ou les donner a dactylographier. Les journaux frangais entrevoient donc une periode 
d'adaptation technique cofiteuse qui coincidera avec la menace que represente 
l'arrivee du videotex pour leurs revenus de publicite. 

Le proprietaire d'Ouest-France, un important quotidien de province, s'en est 
pris en 1980 au monopole de l'Etat sur le telephone, le telegraphe et les services 
postaux, l'accusant d'user du pretexte de l'annuaire telephonique electronique pour 
atteindre son objectif reel, c'est-a-dire trimplantation d'une multitude de services 
telematiques qui mettront en peril l'existence de la presse &rite et bouleverseront la 
vie de la nation,.19  

Au sein des services de communications de l'Etat, les fonctionnaires affirment 
sans la moindre hesitation que la presse est leur pire ennemie.20  Le differend aboutit 
bientot a un debat sur le role de la presse dans une societe democratique. Les 
journaux frangais soutiennent que le videotex ne saurait assumer ce role essentiel. De 
son cote, le gouvernement frangais a entrepris des analyses qui reveleront sans doute, 
soupconne-t-il, que la presse exagere l'influence qu'elle exerce sur l'opinion publique. 

Les pressions faites par les journaux ont failli, vers la fin de 1980, bloquer le 
budget des telecommunications a l'Assemblee nationale. Le gouvernement a riposte 
par la creation d'une commission parlementaire charge de se pencher sur les 
experiences de videotex; it s'est egalement engage a ne pas proceder plus avant dans 
son projet d'annuaire electronique, sans consultation prealable du Parlement. 

Les journaux ont arrache au gouvernement plusieurs importantes concessions de 
principe. Ainsi seuls les journaux ont le droit de diffuser des annonces classees sur 
videotex; les entreprises ne peuvent promouvoir par le videotex que les services 
qu'elles dispensent normalement dans le cours de leur activite courante; les 
fournisseurs d'information ne sont pas autorises a offrir des services gratuits pour 
mousser leurs propres affaires. Les champions du videotex pretendent que l'objectif 
ultime des journaux consiste a monopoliser la publicite diffusee sur videotex afin 
d'obtenir de nouvelles sources de revenus necessaires a la modernisation de la presse 
&rite. Ils sont egalement d'avis que cette tentative echouera. Les journaux seront 
incapables, soutiennent-ils, de maintenir un front commun contre le videotex, au fur 
et a mesure que certains d'entre eux voudront exploiter le nouveau medium a leur 
propre avantage. 

On ne sait pas grand-chose des reactions frangaises au videotex. Assez 
curieusement, les technocrates n'ont pas ete tres loquaces au lendemain de l'epreuve 
preliminaire de Saint-Malo. Il semble qu'on y ait utilise 50 terminaux. D'apres un 
fabricant de materiel informatique, les abonnes du telephone, dont la plupart n'ont 
jamais approche un clavier de quelque sorte qu'il soit, ont ressenti autant de mal a 
communiquer avec l'ordinateur que ce dernier en a eu a les comprendre.21  

Les prochaines annees seront decisives pour cette tentative frangaise originale 
d'imposer la societe d'information par voie de decret gouvernemental. Ce sera le 
moment de verite pour la premisse fondamentale de cet ambitieux projet que l'un de 
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ses responsables d8finit ainsi: «Personne n'est pret actuellement a acheter un 
terminal domestique, mais quand les gens en auront un, ils s'en serviront.o22  

Les debuts du videotex en Allemagne occidentale ont provoque une lutte entre 
les journaux desireux que le nouveau medium tombe sous leur coupe. 

En vertu de la constitution de la Republique federale d'Allemagne, la presse 
&rite releve du gouvernement central, tout comme le telephone, le telegraphe et les 
postes. Les stations de radio et de television sont des entreprises publiques a but non 
lucratif, etablies et regies par le Lander, soit le gouvernement de chaque Etat. 

Des le depart, les editeurs des journaux allemande ont soutenu que le videotex 
n'est rien d'autre qu'une forme d'imprime et comme il s'agit d'un prolongement de 
leur activite reguliere, il n'y a donc pas lieu qu'il soit soumis a la reglementation du 
gouvernement. Pour leur part, les radiodiffuseurs rattachent le videotex a leur 
activite de programmation et ils citent a cet egard la decision de la Cour supreme de 
1961, selon laquelle seules les compagnies etablies en vertu du droit public, par 
opposition aux entreprises privees, sont habilitees a presenter des emissions. 

Malgre ce differend qui n'est pas encore tranche, les stations de television 
experimentent un service teletexte qui reserve certaines pages aux journaux, selon 
des normes precises. A I'heure actuelle, les journaux acceptent ces pages par 
principe, se limitant a diffuser des annonces publicitaires au lieu d'instituer des 
services teletexte de nouvelles et d'information.23  Its insistent pour appeler ce service 
Bildschirmzeitung, un terme designant le videotex et qui inclut le mot journal en 
allemand. 

Bildschirmtext designe le service videotex experimental, fonde d'apres la 
technique Prestel et annonce par le Bundespost en 1977, puis inaugure a Berlin en 
1979 et a Dusseldorf l'annee suivante. Chaque ville compte plusieurs milliers 
d'abonnes. Le Bildschirmtext utilise, comme le service frangais, un ordinateur 
central qui sert de poste de transit vers les ordinateurs de tierces parties. Les 
transactions bancaires, commerciales, etc. sont un element capital de ces essais. 

La plupart des autres pays d'Europe occidentale et certains pays d'outre-mer, a 
l'exception des Etats-Unis et du Japon, s'interessent au videotex et ils ont procede a 
differents genres de tests, en commengant par suivre l'exemple britannique et en se 
servant de la technique Prestel. 

La Finlande inaugurait en 1980 un systeme videotex commercial appele Telesat, 
qu'exploitent conjointement une societe formee par un proprietaire de journal, la 
plus importante compagnie privee de telephone et un fabricant de terminaux. Un 
systeme videotex commercial fonctionne aussi pour la clientele des milieux d'affaires. 

La Suede a entrepris en 1979 un essai modeste auquel participaient des 
journaux, l'Agence centrale de presse de la Suede et d'autres entreprises. 

Les Pays-Bas prevoient faire l'epreuve de leur service videotex public Viditel 
aupres de 3 000 usagers, malgre la confusion entretenue par des reglements qui ne 
precisent pas si le videotex est une activite de radiodiffusion ou de telephonie. 

La Suisse a achete en 1979 les droits d'exploitation de la technique Prestel en 
vue d'un essai mineur. 

La Belgique poursuit l'experimentation de deux systemes teletexte, les 
Flamands utilisant Ceefax et les Wallons, Antiope. 

D'autres pays d'Europe occidentale prevoient effectuer des essais, l'Autriche (de 
concert avec le Bundespost allemand), le Danemark, l'Italie (service concu 
essentiellement pour les affaires), la Norvege, l'Espagne. 
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Aux antipodes, l'Australie accorde depuis 1977 des permis de transmission pour 
des services experimentaux de teletexte. Le gouvernement federal acceptait en 1980 
d'inclure le teletexte dans les services reguliers de television et it autorisait en meme 
temps l'utilisation du teletexte a des fins publicitaires. On se sert du systeme 
britannique Ceefax. 

Telecom Australia a annonce la mise en marche, un peu plus tard cette annee, 
d'un service videotex de type Prestel. 

A Hong Kong, le service commercial videotex instaure en 1980 recourt 
egalement a la technique Prestel. 

Le Japon est le pays qui, en theorie, a oriente le monde vers la societe 
d'information. Son «plan relatif a la societe d'information», datant de 1967, a ete le 
declic d'un effort concerte et soutenu pour doter le pays d'une puissante industrie 
electronique, qui a ete sans delai protegee contre la concurrence etrangere et qui 
ambitionnait de s'accaparer une bonne partie du marche international. 

Selon un observateur, la crise du *role des annees soixante-dix et le 
deplacement des pouvoirs politiques et economiques dans l'univers ont renforce la 
conviction des Japonais qu'ils ne reussiraient pas indefiniment a hausser leur niveau 
de vie par la fabrication de voitures, d'appareils photographiques, de magnetophones 
et autres objets d'une relative complexite. La solution pour la Japon apparaissait 
«simple et d'une grande limpidite: devenir la premiere puissance informatique des 
annees quatre-vingt, concevant, manufacturant et vendant la gamme prodigieuse 
d'ordinateurs et de produits informatises dont le monde aura grand besoin au cours 
de la decennie suivante».24  

Beneficiant d'une collaboration etroite entre l'industrie et le gouvernement, 
d'une planification a long terme pour les investissements et d'une main-d'oeuvre 
disciplinee, le Japon disposait d'un marche interieur convenant parfaitement a la 
mise a l'epreuve des principes de la societe d'information. Les observateurs 
d'Occident ont remarque au Japon l'absence «de la notion particuliere au monde 
occidental d'une rivalite entre l'homme et la machine».25  On repete volontiers que le 
Japon n'est «nullement aux prises avec les divergences d'opinion sur le respect de la 
vie privee ou avec les problemes de 1984». Ce sont des debats qui compromettent dans 
d'autres pays l'avenement de la societe d'information.26  

Il n'est donc pas etonnant que le Japon fasse oeuvre de pionnier dans la 
conception du videotex, du teletexte et d'autres systemes connexes. Pendant que les 
systemes europeens ne depassaient pas le stade du laboratoire, ses premiers essais 
pilotes retenaient déjà l'attention du monde entier. 

A l'instar de la Grande-Bretagne, de la France et du Canada, mais pour une 
raison qui lui est toute specifique, soit la complexite du japonais ecrit, le pays a dill 
creer son propre videotex. Captain, acronyme pour Character and Pattern Telephone 
Access Information Network, a ete complete entre 1976 et 1978, alors que les 
Japonais s'appliquaient a l'essai d'un systeme tres pousse de teledistribution 
interactive a Tama New Town, pres de Tokyo. Captain a ete retenu en 1978 pour un 
vaste essai pilote commence a Tokyo a la fin de 1979. 

A l'automne de 1980, it y avait 700 abonnes au service residentiel et 100 au 
service commercial. On prevoyait que le nombre total d'usagers atteindrait 1 500 en 
1981. La banque de donnees renferme, en cet automne 1980, 50 000 trames 
provenant de 180 fournisseurs d'information; l'objectif est de porter le nombre de 
trames a 100 000, dont 500 en moyenne seront mises a jour quotidiennement. 
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L'information se repartit en 16 categories. A Pete de 1980, les plus populaires 
d'entre elles, si l'on se fie au chiffre des demandes, sont les suivantes: le divertisse-
ment et les loisirs (34 pour cent), particulierement les jeux et horoscopes; les 
nouvelles et la meteo (21 pour cent); ''education et la culture (14 pour cent); les 
sports et les achats (chacun 6 pour cent). Ces resultats ressemblent a ceux des pays 
occidentaux lors des premiers essais. 

La societe publique de la radiodiffusion du Japon (NHK) a commence en 1977 a 
faire l'essai d'un systeme teletexte dans les regions de Tokyo et d'Osaka, en utilisant 
une petite banque de donnees de 30 a 40 trames. 

En plus des tests de videotex et de teletexte, le Japon a organise un reseau local 
experimental de communications par fibres optiques qui dessert 150 usagers 
residentiels a Higashi-Ikoma, pres d'Osaka et de Kyoto. Le systeme HI-OVIS 
(Highly-Interactive Optical Visual Information System), dont le lancement remonte 
A 1972, est plus un systeme tcabletexte» que videotex, puisqu'il a recours a des 
canaux de television complets pour transmettre des caracteres imprimes aux &runs 
des televiseurs domestiques. Vu la grande capacite de transmission des fibres 
optiques, le systeme peut mettre 29 canaux video a la disposition de chaque abonne. 
Les terminaux domestiques sont compliques et comprennent un televiseur, un clavier, 
une petite camera de television, un microphone et des dispositifs de contrale et de 
communications. Les Japonais prevoient etendre eventuellement ce reseau a cinq 
autres villes et compter sur environ 2 000 usagers dans chaque ville pour la duree des 
essais. 

L'essor du videotex au Japon doit faire face a un probleme qui lui est 
particulier. L'industrie et la culture japonaises se pretent sans doute a la societe 
d'information, mais la langue y fait obstacle. Captain s'accommode bien des 
complications du japonais avec ses quelque 3 500 caracteres et symboles, mais non 
sans en subir un inconvenient de taille. Comme 'Image tres perfectionnee du 
Captain necessite une plus grande quantite d'information qu'une trame de Prestel, 
d'Antiope ou de Telidon, le delai de transmission est plus long. 

Ce desavantage inherent au videotex japonais est surmonte, dans le secteur 
commercial, par ''abandon du japonais &fit. Nihon Keizai Shimbun, le premier 
journal commercial du Japon, offre actuellement a ses abonnes d'affaires un service 
automatise d'information en direct utilisant l'alphabet romain; cette solution ne 
convient pas toutefois au marche de grande consommation. 

Ce probleme linguistique retardera vraisemblablement l'expansion du videotex 
au Japon. A la suite d'une etude approfondie des systemes japonais, un observateur 
occidental predisait en 1980 que les banques de donnees videotex, de meme que les 
debouches s'offrant a elles, evolueraient peu au cours des cinq prochaines annees et 
que l'expansion du teletexte et du cabletexte serait tres reduite. Cela suffirait 
neanmoins, estimait-on, pour que l'industie japonaise de relectronique puisse se 
maintenir a jour et occuper une place enviable sur le marche mondial du videotex.27  

Ces dernieres annees, le monde du videotex attendait que les Etats-Unis 
choisissent leur orientation et ceux-ci attendaient que les divers systemes videotex se 
rendent jusqu'a eux. La voie maintenant bien balisee, certaines indications laissent 
croire que ''immense marche americain est pret a s'ouvrir. Ce qu'il achetera, oil il 
achetera et la facon dont il utilisera ses acquisitions ne manqueront pas d'avoir un 
effet decisif sur revolution internationale du videotex. 
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Son expansion a subi quelque retard aux Etats-Unis du fait qu'il etait congu a 
l'origine comme un systeme public et national de communications informatisees, a 
l'exemple des systemes britannique et francais. Ce concept n'est aucunement 
americain, puisqu'aux Etats-Unis ce sont des entreprises commerciales, dont 
ractivite est soumise a la reglementation de l'Etat, qui possedent et exploitent les 
systemes de communications de tous genres, y compris le telephone et la television. 
Pendant que des organismes publics europeens procedaient a la mise sur pied de 
systemes d'envergure, les Etats-Unis, eux, s'en tenaient a quelques essais prudents. 
Entre temps, la Federal Communications Commission, l'organisme regulateur 
central, commengait a &laborer le code reglementaire applicable au nouveau 
medium. 

Neanmoins, cette structure encore incomplete bouillonne déjà d'activite. Il 
suffisait it y a quelques annees des doigts d'une seule main pour enumerer les essais 
videotex aux Etats-Unis. Un ordinateur s'imposerait aujourd'hui pour en dresser 
l'inventaire et le tenir a jour. Il y a peu de journaux importants, de societes d'edition 
ou de reseaux de television chez nos voisins qui ne s'interessent pas au videotex. De 
grandes entreprises ceuvrant dans d'autres secteurs d'activite, par exemple les 
banques, le commerce et le divertissement, y consacrent des investissements 
considerables. 

Cette agitation soudaine autour du videotex est sfirement le facteur le plus 
determinant pour ce medium depuis les initiatives britanniques des annees soixante-
dix. C'est ce qui permettra au videotex de passer du stade de la pure speculation a 
une phase d'analyse concrete. 

Notre decennie sera probablement decisive pour revolution du videotex aux 
Etats-Unis. Ce sera vrai non seulement pour le videotex, mais aussi, semble-t-il, pour 
plusieurs autres institutions commerciales et culturelles d'autres pays, a commencer 
par le Canada. 

On s'attend bien qu'a un certain point de cette decennie, les Etats-Unis 
adopteront un systeme videotex standard, afin de faire echec a l'implantation 
d'autres systemes incompatibles. Sans avoir un systeme qui leurs soit propre, les 
Etats-Unis etudient presentement les avantages de ceux concus en Grande-Bretagne, 
en France et au Canada. Les trois systemes videotex font actuellement l'objet de 
tests aux Etats-Unis. 

On peut se faire une idee de la taille du marche americain en evoquant la 
presence de l'American Telephone and Telegraph, ce colosse dont les ventes 
atteignent 80 pour cent du chiffre d'affaires annuel de 50 $ milliards realise par les 
societes americaines de telecommunications. Son principal concurrent est GTE. Bien 
que ses recettes n'equivalent qu'a 10 pour cent de celles de l'AT&T, GTE est d'une 
importance comparable a celle des Postes britanniques pour le nombre de telephones 
en fonctionnement. 

L'AT&T n'est pas la seule des nombreuses entreprises qui investissent dans le 
videotex, mais ce sont ses activites que l'on suit de pres; non seulement a cause de son 
envergure, mais aussi parce que les decisions de la Federal Communications 
Commission qui la concerneront auront une influence marquee sur toute l'industrie. 

De concert avec Knight-Ridder Newspapers, l'AT&T participe depuis juillet 
1980 a un essai pilote assez modeste du videotex a Coral Gables, en banlieue de 
Miami. Pendant la premiere etape de l'epreuve, on a procede a la rotation de 30 
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terminaux dans 160 foyers. Si les terminaux etaient peu nombreux, la banque de 
donnees etait bien pourvue et renfermait des nouvelles et d'autres informations 
provenant du Herald de Miami de Knight-Ridder, du Times de New York, de 
l'Associated Press et des CBS Publications. Le systeme donnait egalement acces a 
des services de teleachat de compagnies comme Sears Roebuck et J.C. Penny, ainsi 
qu'a la reclame d'annonceurs locaux. 

Pour cette premiere etape, qui a dure environ huit mois, Knight-Ridder a 
depense quelque 2,5 $ millions US afin de constituer et de tenir a jour la base de 
donnees. L'AT&T a procure les terminaux et tous les services techniques, y compris 
l'installation d'une nouvelle ligne telephonique dans chaque foyer designe pour l'essai 
et le raccordement de cette ligne a un televiseur de l'AT&T dote d'un dispositif 
specia1.28  

Le premier essai d'un annuaire telephonique electronique a Albany, dans l'Etat 
de New York, s'est revele plus important, quoiqu'il ait recu peu de publicite. 
L'Electronic Information Service (EIS) de l'AT&T a fourni des renseignements 
telephoniques puises dans les pages blanches et jaunes a 83 foyers. La compagnie a 
annonce par la suite que dans l'EIS II, dont l'essai s'est deroule a Austin, au Texas, 
aupres de 680 foyers et de 60 entreprises, ce service inclurait les annonces classees et 
l'information au consommateur. 

Dans le test d'Albany, 1'AT&T n'a offert que des services — heure, meteo, 
assistance-annuaire — qu'elle est deja autorisee a fournir par d'autres moyens, par 
ecrit ou par telephone, ce qui lui evitait d'avoir a affronter l'organisme de 
reglementation. L'initiative d'ajouter des services lors de l'essai d'Austin a provoque 
une reaction immediate de la Texas Daily Newspaper Association. Les journaux ont 
demande a la Texas Public Utility Commission d'empecher l'AT&T d'être un 
fournisseur d'information en meme temps qu'un distributeur. 

Ce double role de l'AT&T est a la source meme du differend sur la reglementa-
tion qui fera l'objet des debats que suscitera bient6t le videotex aux Etats-Unis. 
Katharine Graham, presidente du Post de Washington et de 1'American Newspaper 
Publisher's Association, resumait ainsi en 1980 les objections des journaux: «La 
perspective qu'une entreprise geante devienne fournisseur d'information [. ..] pour 
quatre foyers americains sur cinq apparait a beaucoup d'entre nous extremement 
inquietante.029  

En tant que groupement, les editeurs de journaux americains appuient le 
principe de la separation entre le contenu et la distribution; en pratique, plusieurs 
parmi eux y contreviennent en acquerant des reseaux de teledistribution avec une 
precipitation qui s'explique pour une bonne part par le spectre de la concurrence de 
la teleinformation quant aux nouvelles et a la publicite. 

L'AT&T a utilise en Floride un videotex alphamosaique semblable au Prestel. 
Elle a entraine un important revirement de situation en mai 1981, en proposant que 
les normes applicables au videotex aux Etats-Unis soient compatibles avec celles du 
systeme canadien Telidon. 

La GTE, la seconde plus grande compagnie apres l'AT&T, a commence en 1979 
a faire l'essai d'une version du Prestel. El'le s'engageait en octobre 1980 dans une voie 
nouvelle en annoncant son propre videotex interactif fonde sur le Telidon, une tech-
nique bien connue de sa filiale canadienne, la Compagnie de telephone de la 
Colombie-Britannique. 
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La GTE a tents d'eviter un affrontement avec les journaux en leur offrant des 
franchises locales pour l'exploitation du videotex. Avec le systeme Infovision de la 
GTE, le journal de la localite gererait l'exploitation, tandis que GTE fournirait 
l'equipement, y compris le contingent initial de 2 000 terminaux. L'information 
locale proviendrait du journal et les nouvelles nationales du reseau Telenet de GTE, 
reseau de commutation par paquets déjà en existence. Les recettes de la publicite 
obtenue localement reviendraient au journal et GTE conserverait celles de la 
publicite nationale. 

De tous les reseaux americains de television, CBS a ete le plus actif dans le 
champ du teletexte. Apres une annee et demie d'essais techniques, il recommandait 
en juillet 1980 a la FCC d'adopter Antiope comme systeme standard de teletexte, et 
en novembre de la meme annee, il annoncait qu'un essai pilote aurait lieu dans une 
de ses stations et dans une station non commerciale (KCET), toutes deux situees a 
Los Angeles. Pour ce test, qui debutait en 1981, on utilisait 100 recepteurs dotes de 
decodeurs installes dans des foyers et des endroits publics, suivant un systeme de 
rotation. On signale que les promoteurs d'Antiope en France versent plus d'un 
million de dollars US en equipement et en aide technique. 

Quelques stations de television ont experiments le teletexte ces dernieres annees. 
Depuis 1978, KSL-TV de Salt Lake City diffuse plusieurs centaines de pages de 
teletexte en se servant d'un systeme concu par Texas Instruments. Le meme poste a 
aussi fait l'essai d'un systeme hybride appele gtouch-tone teletext», qui permet 
l'acces, par liaison telephonique ordinaire, a l'information stock& dans l'ordinateur 
et sa transmission au televiseur de l'usager. 

Le Public Broadcasting System a recours a la station WETA de Washington et 
A 60 terminaux 'radon pour soumettre le teletexte a une epreuve preliminaire. 
L'information proviendra du Post de Washington, du Star de Washington, de 
bibliotheques publiques, du Smithsonian Institution, de plusieurs organismes publics 
et d'autres fournisseurs d'information. 

Des stations situees en Floride, en Californie et a Chicago prevoient proceder a 
d'autres essais sur le teletexte en se servant de la technique Ceefax pour diffuser de 
l'information emanant, entre autres, des journaux et des services de presse. 

Des essais de teledistribution interactive ont precede les essais du videotex et du 
teletexte aux Etats-Unis. Le desormais celebre QUBE de Columbus, Ohio, est un 
systeme de teledistribution bidirectionnel dont la mise en exploitation remonte a 
decembre 1977. 

Les 30 000 abonnes de QUBE, entreprise conjointe de 1'American Express et de 
Warner Communications Inc., se sont servis du systeme pour indiquer leurs prefe-
rences sur la politique ou sur les emissions, pour faire des achats et capter trois types 
de programmation: television ordinaire, television a peage et television communau-
taire; chaque categorie dispose de 10 canaux. QUBE n'a pas fourni de service 
videotex, mais il a offert en janvier 1981, a un nombre restreint de ses abonnes, les 
services automatises d'information de CompuServe, un service de traitement des 
donnees appartenant a H. & R. Block qui dessert des entreprises dans 260 villes et 
offre aussi des services automatiques a un marche residentiel en constante 
progression. 

Beaucoup d'autres compagnies du secteur de pointe de la teledistribution, dont 
Rogers Cablesystems Ltd., une societe canadienne &tenant une franchise a 
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Portland, Oregon, mettent a l'essai des systemes interactifs. Lorsqu'il presente une 
soumission en vue d'obtenir des franchises americaines, Rogers soumet entre autres 
services l'acces a un -radon. D'une fawn generale, les compagnies qui cherchent 
obtenir par voie de soumissions des concessions americaines de teledistribution 
urbaine offrent des systemes interactifs, y compris certains services videotex. 

Ces systemes sont le prolongement de l'information litterale transmise depuis 
des annees par les services de teledistribution; c'est une forme primitive de teletexte 
ne laissant aucun choix aux auditeurs. Environ 40 pour cent des reseaux americains 
de teledistribution, qui sont plus de 4 000, presentent ce service de teleinformation 
fourni par Reuters (News-View), Associated Press (Newscable) ou United Press 
International (Cable Newswire). Quelque 300 reseaux de teledistribution captent 
maintenant le Monitor de Reuters par voie de satellite. Le service inaugure au debut 
de 1979 permet au telespectateur de choisir et d'immobiliser des pages d'information 
a l'aide d'un clavier. 

Parallelement a l'expansion du videotex et du teletexte aux Etats-Unis et sans 
cependant s'y assimiler, un important marche prive a pris naissance sans qu'inter-
viennent les organismes de reglementation. Plus le prix des ordinateurs baisse et plus 
se multiplient les services informatises pour les amateurs au foyer, plus la croissance 
du marche en resulte aussitot. 

Les premiers ordinateurs domestiques etaient en vente aux Etats-Unis en 1975. 
Cinq ans plus tard, on estimait a 500 000 le nombre d'ordinateurs installes dans les 
foyers americains. Comme on peut maintenant se procurer des terminaux simples 
pour 400 $ US ou moins, le marche est de plus en plus florissant. Des previsions 
recentes indiquent que les foyers americains possederont en 1983 plus d'un million 
d'ordinateurs.30  

Jusqu'a present, les services informatiques en direct ne sont pas reconnus 
comme des services videotex. Cofiteux et assez complexes, ils etaient concus pour le 
specialiste plutot que pour un marche de grande consommation. 

L'un des fournisseurs-types des services en direct, en l'occurrence le principal au 
monde, c'est Channel 2000, service sans but lucratif de la bibliotheque de l'Ohio 
College. Ce reseau informatise d'envergure nationale et accessible aux bibliotheques 
comptait en 1979 un chiffre de 5 500 000 entrées. 

Recemment, le fosse s'est retreci entre les systemes specialises comme celui-la et 
les systemes videotex publics. Channel 2000, par exemple, participe a Columbus a 
une experience de videotex qui permet a 200 abonnes prives de beneficier des 
donnees documentaires ou encyclopediques et de faire des transactions bancaires. 
C'est une Banque locale d'avant-garde qui finance partiellement le projet. Pendant 
que les fournisseurs d'information tatent le pouls de la clientele privee, les services 
informatises d'information sont en quete de nouvelles sources de renseignements 
pour leurs usagers de plus en plus nombreux. 

La Source Telecomputing Corporation a commence en 1979 d'accueillir a ses 
ordinateurs les proprietaires d'appareils individuels et les entreprises. En 1980, elle 
comptait 8 000 usagers, dont 80 pour cent etaient des utilisateurs residentiels. Its 
avaient notamment acces aux banques de donnees alimentees par le Times de New 
York, le services de nouvelles de l'agence UPI, les informations sur les voyages, les 
finances et la comptabilite, le repertoire des abonnes, les annonces classees, le 
tableau d'affichage, le courrier et les jeux electroniques. Le teleachat est aussi 
possible par l'entremise du service «Comp-U-Card*. 
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Le Readers' Digest acquerait en 1980 une participation majoritaire dans cette 
compagnie. 

CompuServe, propriete de H. & R. Block et d'abord cree pour vendre des ser-
vices de traitement de donnees pour les entreprises, a inaugure en 1980 les 
CompuServe Information Services afin de tirer parti d'un marche residentiel en nette 
ascension. Figurent parmi les services proposes: une encyclopedie intitulee News and 
Family Information, un courrier electronique, un tableau d'affichage national, 
l'information sur le cours des valeurs et les finances personnelles, les jeux. 
CompuServe a conclu des ententes avec des detaillants d'equipement informatique 
tels que Tandy, Atari et Radio Shack afin d'ecouler par leur intermediaire ses 
services d'information. L'accord negocie recemment avec Meredith Publishers, 
proprietaires de Better Homes and Gardens, de Farming et d'autres periodiques, 
temoigne de sa recherche assidue de nouvelles sources d'information. 

CompuServe declarait en 1980 compter 5 000 usagers, dont 95 pour cent utili-
saient des ordinateurs domestiques. 

Ce marche florissant des ordinateurs domestiques est un phenomene 
typiquement americain et qui influe deja sur le videotex dans ce pays. 

En Europe, on le marche des petits ordinateurs ou microordinateurs n'est que de 
10 a 20 pour cent de celui des Etats-Unis, les systemes videotex sont en general 
etablis par des monopoles d'Etat en telecommunications. Ces societes etatiques 
mettent sur pied le service, font sa publicite et lui assurent une personnalite 
corporative distincte. Aux Etats-Unis, le videotex est fabrique et vendu par divers 
types d'entreprises: compagnies de telephone, reseaux de television, journaux, 
editeurs de revues, manufacturiers d'equipement et concepteurs de programmes 
informatiques. 

La tendance europeenne indique que les videotex continueront de fonctionner 
comme des services nationaux distincts, a tout le moins pendant cette decennie. 
Chaque gouvernement aura la responsabilite de determiner les normes. Les 
raccordements entre reseaux nationaux, par dela les frontieres, exigeront de longues 
discussions techniques et politiques. 

Pour ce qui est des Etats-Unis, it n'est pas facile de cerner le videotex et de 
deviner sa structure en raison de sa convergence imminente avec les systemes 
informatiques domestiques. Les ordinateurs residentiels ne peuvent capter le videotex 
sans y greffer un dispositif supplementaire, mais on estime qu'il y a déja 40 000 
ordinateurs de ce genre qu'il serait possible de munir de l'equipement necessaire a la 
reception des services de l'edition electronique. Environ 10 000 usagers d'ordinateurs 
domestiques ont deja acces a un service quelconque d'edition electronique ou de 
videotex.31  

Au fur et a mesure que foisonnent aux Etats-Unis les experiences sur le 
videotex, des usagers et des fournisseurs d'information commencent a se servir 
d'ordinateurs domestiques au lieu de decodeurs videotex. Le grand nombre 
d'ordinateurs prives en fonctionnement constitue un element important a retenir 
dans les premieres phases de l'implantation de services videotex. 

La difficulte de distinguer entre les ordinateurs domestiques et le videotex est un 
trait dominant du marche nord-americain et presente un inter& particulier pour le 
Canada on le gouvernement federal a adopte, pour la promotion du videotex, une 
position aeuropeenne» au sein d'une economie «americaine», cette derniere 
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constituant un immense marche pour les ordinateurs domestiques et les services 
informatiques des Etats-Unis. 

Compte tenu de leur societe dynamique et de leur robuste economie, les Etats-
Unis sont le seul pays au monde a pouvoir s'accorder le luxe d'une concurrence 
serree autour de l'avenir d'un nouveau mode de communications comme le videotex. 
Alors que d'autres pays ont du adopter sans alai des systemes particuliers afin de 
demeurer concurrentiels et se Tier a des systemes et a des structures difficiles a 
modifier par la suite, les Etats-Unis peuvent dans une certaine mesure tirer benefice 
des efforts multiples poursuivis par de nombreux concurrents du secteur prive. Il leur 
est loisible de differer tout engagement avant que les entreprises aient mis leurs 
systemes a l'epreuve, recherchant a la fois le profit et un equilibre, sans doute 
illusoire, entre la qualite du contenu et la technique. Detenteurs du plus riche 
marche de consommation au monde, ils peuvent aisement abandonner au mambo le 
choix final. 

C'est le processus deja en cours aux Etats-Unis. Il est a prevoir qu'on y prendra 
pendant cette decennie des decisions portant sur la viabilite du videotex comme 
moyen de communications de masse, sur les normes a lui appliquer, sur la structure 
des systimes videotex, ainsi que sur les questions de reglementation relatives a 
l'information transmises par videotex et a la liberte de la presse. Quelles que soient 
les reponses apportees par nos voisins a ces questions, it ne fait aucun doute qu'elles 
auront des repercussions dans tous les autres pays et avant tout au Canada. 
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6 
Le Telidon 

L'evolution du videotex au Canada aurait probablement ressemble a celle qu'il a 
connue dans de petits pays europeens qui ont adopte les techniques britannique ou 
francaise, n'efit ete l'invention du -radon par le ministere des Communications, en 
1978. 

Telidon est un systeme videotex de codage de la seconde generation, qui facilite 
la production et l'affichage de graphiques tres perfectionnes. A ce moment de 
l'evolution acceleree du videotex, it s'agit au point de vue technique du meilleur 
systeme aujourd'hui disponible, mais it n'est pas stir qu'il soit le plus rentable. II se 
peut au reste que sa superiorite technique se revele ephemere. 

Tout comme le Prestel, Telidon est le fruit du hasard, alors qu'un ingenieur 
chargé de recherches avait entrepris de mettre au point un projet tres different. Une 
foil entre en fonction au Centre de recherches sur les telecommunications pour la 
Defense en 1966, Herbert G. Bown se voit d'abord confier la ache de fabriquer Aun 
tableau electroniqueo auquel l'acces serait assure par un reseau telephonique clas-
sique. Contrairement aux premiers «visiophones* des Etats-Unis et de Grande-
Bretagne, le «tableau» concu par Bown et ses collegues affichait non pas des images 
photographiques, mais des diagrammes produits par ordinateur ou traces au moyen 
d'«un crayon electronique» pendant la transmission. A l'origine, cet appareil elabore 
au Canada se voulait un mode de transmission des renseignements militaires. 

Quand le nouveau ministere des Communications eut integre en 1971 cette 
activite specifique pour les Forces armees, Bown poursuivit ses travaux sur 
l'infographie par ligne telephonique, comme employe du Centre de recherches sur les 
communications, au ministere des Communications. Plusieurs systemes furent mis 
au point a des fins civiles et militaires. Les travaux du Centre s'attachaient 
principalement aux logiciels et ils touchaient aux concepts et programmes 
informatiques permettant de creer facilement des images graphiques et de les 
transmettre efficacement. Une entente sur le transfert de techniques fut conclue en 
1976 avec un modeste fabricant d'equipement electronique de la region d'Ottawa, 
Norpak Ltd., en vue de l'usinage et de la vente de terminaux commerciaux 
d'infographie conformes aux techniques du Centre de recherches. 
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A la meme époque, les fonctionnaires du ministere des Communications 
prenaient conscience de revolution rapide outre-mer des systemes Prestel et Antiope. 
Le Centre de recherches recoit en 1977 la mission de batir une replique du systeme 
Prestel. Quatre jours suffirent pour proceder a la simulation et a la demonstration 
d'un systeme. Toutefois, le chef du laboratoire, Herb Bown, marmonnait quelque 
chose laissant entendre qu'il ne s'y serait pas pris ainsi pour concevoir un videotex, si 
on lui avait demande de le faire a partir de zero. Qu'a cela ne tienne, on lui en fait 
aussitot la demande et Bown met peu de temps a construire un prototype 
correspondant a la conception qu'il a d'un meilleur systeme et il en fait la 
demonstration. 

Au milieu de 1978, le bruit court que des compagnies de telephone, de 
radiodiffusion et de teledistribution adoptent ou achetent les systemes britanniques 
ou frangais pour entreprendre des essais pilotes du videotex au Canada. Afin de les 
mettre au courant de la decouverte du ministere des Communications, une premiere 
demonstration est faite du «Videotex canadien,, comme on le designe alors, au cours 
d'une conference de presse tenue le 15 aoilt 1978. Presque aussitot, le Canada devient, 
apres la Grande-Bretagne et la France, l'un des chefs de file dans le perfectionne-
ment de la technique videotex. Depuis lors, Prestel, Antiope et Telidon se disputent 
la faveur mondiale. 

Le Telidon doit beaucoup aux travaux anterieurs de Bown sur l'infographie. 
Alors que d'autres ingenieurs consideraient avant tout le videotex comme un moyen 
d'inscrire des caracteres imprimes sur un ecran, il a d'abord etudie ce qu'il pouvait 
obtenir pour l'affichage de graphiques. 

L'originalite du Tendon reside dans ses «Instructions de description de l'image,, 
un langage informatise ou un code «stenographique, favorisant l'assemblage rapide 
des elements d'une image graphique sur l'ecran d'un televiseur. En utilisant les 
systemes alphamosaiques anterieurs, roperateur d'un terminal de creation de pages 
devait produire, cane par carre, une image sur recran, en recueillant laborieusement 
les coordonnees sur un quadrillage en mosalque pour colorer chaque cane. Avec le 
Tendon, it suffit que roperateur appuie sur quelques boutons pour commander au 
systeme de former une image a l'aide de formes geometriques de base: le point, la 
ligne, l'arc, le polygone, le rectangle. 

La difference entre les deux systemes saute aux yeux. Prestel fabrique une 
image graphique ligne par ligne, du haut en bas de l'ecran. Les images plus detainees 
du Tendon prennent forme a divers endroits de recran comme si elles etaient 
esquissees cursivement a la main. 

Comme les Instructions de description de l'image sont abregees et assez simples, 
it faut moins de bits d'information pour composer une image. Les exigences de 
stockage et de transmission s'en trouvent reduites. 

Le materiel de visualisation n'est pas une entrave au Tendon. Des terminaux de 
ce type, peu couteux et a basse definition, afficheront les memes images que les 
appareils a definition plus elevee. La seule difference sera dans la qualite de l'image. 
L'appareil a meilleur compte, incapable d'utiliser a fond le code Telidon, affichera 
simplement une image de qualite inferieure, analogue a celle du Prestel. 

Le Tendon est aussi en mesure de surimposer des images et de transmettre des 
images animees. Commes les autres systemes, it peut servir a afficher des images 
photographiques, mais it n'y a pas encore beaucoup d'avantages a en tirer, puisqu'il 
faut transmettre trop de bits d'information en une courte periode de temps. 
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Bien que le ministere des Communications souligne dans ses publications que 
«nul ne conteste la superiorite technique du Telidon»,1  le systeme n'est pas a l'abri 
des critiques qui tiennent surtout a son coat eleve. Il a ete surnomme la «Cadillac» du 
videotex, alors que les systemes alphamosaIques de la premiere generation se sont 
gagne la reputation de procurer un service bon et fiable, du type «Volkswagen». 

Le prix des premiers terminaux 'radon a confirms cette impression. Les 
terminaux Mark I construits par Norpak aux fins des premiers essais techniques se 
vendaient 3 500 $ en 1979, si l'on y inclut le coat d'un televiseur couleur Electrohome 
legerement modifie. Meme sans cet appareil, le prix atteignait 2 600 $. 

La modification la plus courante apportee a un televiseur couleur pour qu'il 
s'adapte au videotex n'est pas toujours bien comprise des telespectateurs qui assistent 
a une premiere demonstration. Elle consiste a diriger le signal videotex directement 
vers les «canons» couleur de l'appareil, qui produisent les combinaisons de rouge, de 
bleu et de vert. Cette utilisation des canons produit une image nettement superieure 
a celle qui resulte d'un signal transmis par radiofrequence, qui est le mode normal 
d'acheminement des signaux. Les appareils europeens sont pour la plupart dotes de 
prises d'entree externe RGB, tandis qu'en Amerique du Nord la majorite des 
appareils possedent ce que nous appelons un «chassis chaud» qui interdit l'installation 
de ce genre de prise. La plupart de nos appareils nord-americains sont donc 
incapables de capter le videotex sauf par voie de radiofrequence, ce qui diminue la 
precision des images graphiques et reduit la gamme des couleurs. 

Au printemps de 1980, le coat d'un terminal couleur Telidon etait rendu 
environ 1 200 $. Les fonctionnaires du ministere des Communications estiment que 
le prix se compare a celui de l'equipement Prestel ou Antiope et ils laissent entrevoir 
que la production en serie des terminaux de la troisieme generation devrait permettre 
l'acquisition d'un terminal pour 250 $ a 400 $, en excluant le televiseur. 

A l'heure actuelle, les terminaux Telidon a definition elevee qui exploitent 
toutes les virtualites de ce systeme unique content plus cher que requipement 
ordinaire Prestel ou Antiope. Pour les terminaux Telidon a basse definition, le prix 
est concurrentiel avec les autres systemes, du moins en theorie, puisqu'ils ne sont pas 
encore dans le commerce. En somme, les trois systemes vous offrent la meme qualite 
d'image pour le meme prix, mais seul Telidon permet de capter une image plus 
recherchee en utilisant la meme base de donnees et le meme signal. Personne ne peut 
deviner l'importance que le consommateur accordera a la qualite de l'image, compte 
tenu du prix a verser. 

Cette invention du 'radon dans un laboratoire du gouvernement federal a 
transforms l'attitude des Canadiens a l'endroit du videotex. Avant son avenement, 
seules quelques societes de telephone, de television et de teledistribution poursui-
vaient sur une petite echelle des experiences a l'aide des systemes britannique et 
francais de videotex. Le gouvernement y demeurait passablement indifferent. Au 
lendemain de l'invention du Telidon en 1978, le gouvernement federal est devenu son 
principal promoteur. En moins de trois ans, le Canada a pris rang parmi les pays qui 
contribuent davantage, stir le plan international, a l'essor du videotex. 

«Si nous, Canadiens, travaillons ensemble et vite», declarait le ministre des 
Communications en aoilt 1978, lors du lancement de Telidon, «nous pourrons etre a 
l'avant-garde de la technologie de la television bidirectionnelle.»2  
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Moins d'une annee apres, soit en avril 1979, Mme Jeanne Sauve soulignait la 
volonte des autorites federales de d'engager 9 000 000 $ dans un programme 
quadriennal de perfectionnement du Telidon. Elle motivait cette mise de fonds par le 
fait que «Telidon constitue la meilleure technologie de son espece au monde» et que 
«l'industrie canadienne est particulierement bien placee pour emporter le march& 
Elle affirmait que Telidon «pouvait entrainer la creation de milliers d'emplois pour 
les Canadiens dans les industries de production et de services».3  

Ces credits visaient trois grands secteurs d'activite: les essais pilotes, le 
perfectionnement de l'equipement Telidon et des activites connexes telles que la 
coordination et la standardisation. 

MoMs de deux ans plus tard, Ottawa faisait savoir qu'il avait déjà investi plus 
de 12 600 000 $ dans Telidon et qu'il prevoyait y consacrer une somme additionnelle 
de 27 500 000 $ au cours des deux annees suivantes. La principale raison a l'appui de 
cette decision, c'etait une fois de plus le rendement de ce placement. 

«Nous savons que Telidon est sans contredit le meilleur systeme videotex du 
monde), de dire M. Francis Fox, le successeur de Mme Sauve au ministere des 
Communications. «Nous croyons que Telidon jouera un role vital dans la nouvelle et 
importante industrie de l'information, qui se chiffrera a des milliards de dollars et 
produira des milliers d'emplois specialises au Canada.0 

M. Fox entendait que ce nouvel apport financier servit surtout a subventionner 
l'achat par l'industrie de 6 000 terminaux 'radon «pour la mise en route d'un 
systeme operationnel ou l'execution d'etudes de marcheD, a poursuivre le perfection-
nement de terminaux peu coateux a tres grande echelle d'integration, a contribuer au 
lancement d'un service de teletexte national en anglais et en frangais, a favoriser la 
creation de debouches et a soutenir les «initiatives d'interet general devant permettre 
a des groupes peu fortunes [. . .] d'utiliser le Telidon comme moyen de communica-
tions0.4  

En depit de l'affectation de credits supplementaires, it est prevu que le 
programme de perfectionnement du Telidon au ministere des Communications 
prendra fin en 1983. C'est la date arretee pour ceder a l'industrie privee les 
ameliorations futures a apporter au Telidon. 

En un laps de temps relativement court, Telidon s'est acquis un rang enviable 
dans l'expansion du videotex sur le plan international. A la fin de 1980, le Comite 
consultatif telegraphique et telephonique international des Nations-Unies l'a 
homologue, de meme que Prestel et Antiope. Cet effort de normalisation se 
concentre en 1981 sur la Federal Communications Commission des Etats-Unis, qui 
est en train d'etudier la demande que lui a soumise le reseau de television CBS 
desireux de retenir Antiope comme systeme normalise. 

La premiere percee du Telidon sur le marche americain s'est produite en 1980, 
quand la Corporation for Public Broadcasting a choisi le systeme canadien pour la 
realisation, a Washington, d'une experimentation qui l'oppose aux systemes 
britannique et frangais. 

Une autre vente s'est faite au Venezuela oil un service d'information du 
gouvernement installera des terminaux videotex dans des lieux publics de sa capitale, 
Caracas. 

Le systeme Telidon a ete annexe aux services inscrits dans plusieurs franchises 
de teledistribution obtenues par des entreprises conjointes canado-americaines. 
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Au Canada, a compter de 1981, on devait avoir recours, pour toutes les expe-
riences de videotex, au systeme Telidon, quoique pas necessairement de fagon 
exclusive. 

A l'heure actuelle, l'investissement considerable du gouvernement dans Telidon 
releve de la speculation et l'avenir meme du videotex demeure incertain. S'il parvient 
A s'imposer comme nouveau medium, il sera run des trois seuls systemes sur le 
marche. Il est malaise de prevoir avec exactitude les retombees economiques du 
Telidon pour l'industrie canadienne de l'electronique, meme s'il reussit a supplanter 
ses concurrents, a cause dans une certaine mesure de la nature meme du systeme. 

La population canadienne est loin de saisir la portee precise du Telidon et le 
gouvernement lui-meme entretient ce malentendu, avec l'appui d'une presse 
depourvue de sens critique. Une bonne part de la publicite officielle sur 'radon 
insiste sur son importance pour l'avenir de l'industrie canadienne de l'electronique, 
donnant ainsi l'impression qu'il est, a l'egal du reacteur nucleaire CANDU de 
fabrication canadienne, une machine ou un appareil qu'on ne peut se procurer qu'au 
Canada. 

Telidon est tout a fait different; cet aspect, d'ailleurs tres bien compris au debut, 
a ete perdu de vue par la suite. John C. Madden, qui etait alors directeur general des 
Programmes speciaux de recherches au ministere des Communications, decrivait 
Telidon en 1979 comme «avant tout un protocole de telecommunications, un moyen 
de stocker et d'acheminer avec un efficience inegalee des informations textuelles ou 
graphiques. A ce titre, il n'est pas brevetable et n'importe qui a le droit d'utiliser les 
Instructions de description de l'image (les IDI) officiellement publiees — et qui 
constituent la base du systeme — et de monter son propre 'radon. Il lui suffit de 
disposer du temps et de l'argent necessaires et, compte tenu des capacites 
industrielles modernes, il lui en faudra relativement peu. En effet, nombreux sont les 
laboratoires qui, un peu partout dans le monde, disposent de la specialisation 
requises.5  

M. Madden expliquait que le ministere des Communications avait eprouve des 
reserves, en 1978, avant de rendre publiques les Instructions de description de l'image 
du 'radon, en vue de sa reconnaissance comme norme internationale. 

«Nous nous sommes decides a le faire estimant que notre silence [qui aurait pu 
permettre l'adoption de normes mondiales d'un niveau inferieur] risquait d'entrainer 
des consequences plus graves que la perte de l'avance qu'allait nous valoir la 
revelation de nos methodes., 

En fait, il semble que la perte de notre privilege concurrentiel ait ete 
considerable. 

Madden declarait au printemps de 1979: «A notre avis, nous avons en ce moment 
environ un an d'avance sur nos concurrents strangers les plus directs. Mais, soyons 
sans illusions, cette concurrence sera rude. A notre connaissance, au moins deux 
laboratoires strangers se sont déjà lances dans la bataille et nous serons normalement 
parmi les derniers a savoir oil ils en sont 0 

Quelques mois plus tard, des chercheurs strangers ont pu avoir acces aux 
connaissances de Madden sur le Telidon, apres qu'il eh quitte le ministere des 
Communications pour devenir le president de Microtel Pacific Research, une 
entreprise de recherches qui appartient entierement a la Compagnie de telephone de 
la Colombie-Britannique, elle-meme filiale de la societe americaine GTE. 
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L'an dernier, faisant allusion a la publication des Instructions de description de 
l'image du Tendon en 1978, Bernard Ostry, alors sous-ministre des Communications 
A Ottawa, tenait ce propos: dl faudrait de 12 a 24 mois a un groupe competent de 
specialistes des logiciels pour construire un logiciel Telidon en se fondant sur ces 
specifications.*7  

Une fois la technique de base du Tendon tomb& dans le domaine public, le 
gouvernement federal s'empressa d'en confier le perfectionnement a l'industrie 
privee. Norpak Ltd., déjà detentrice d'une licence l'autorisant a utiliser la technique 
elaboree au ministere des Communications pour fabriquer des terminaux 
commerciaux de visualisation graphique, obtint un permis de fabrication des 
premiers terminaux Tendon. D'autres petits fabricants de materiel electronique 
faisant partie du noyau d'entreprises ties specialisees installees dans la region 
d'Ottawa, ainsi que quelques compagnies de l'ouest du Canada, commencerent 
egalement a faire des recherches sur Tendon et a manufacturer du materiel. 

Certaines de ces entreprises brfilent vraiment les etapes. Ainsi en est-il de Mitel 
Corporation, fond& en 1973 seulement, et qui en 1979 a totalise des ventes de 
43 000 000 $. Cependant, la plupart d'entre elles auraient eu beaucoup de mal 
executer sur-le-champ de grosses commandes d'equipement Tendon destinees aux 
marches d'exportation. Le Canada ne possede que deux manufacturiers d'equipe-
ment electronique d'une taille suffisante: Northern Telecom, une filiale de Bell 
Canada specialisee dans la fabrication du materiel, et Electrohome Ltd., a 
Kitchener, en Ontario. Tous deux sont tres actifs en tout ce qui touche le Telidon. 
Northern Telecom concoit et procure l'equipement necessaire a Bell pour qu'il 
poursuive ses essais, les plus vastes au pays, qui se deroulent en Ontario et au 
Quebec. Electrohome fabrique aussi un terminal Tendon et prevoit atteindre pour ce 
produit des ventes d'environ 3 000 000 $ cette annee et 25 000 000 $ Vann& prochaine. 

Jusqu'a present, ces fabricants, fortement stimules par la mise de fonds du 
gouvernement, se sont appliqués a satisfaire le marche canadien. Nous ignorons 
encore quelles sont les perspectives commerciales a l'echelle mondiale. Puisque la 
technique Tendon est du domaine public, son adoption par les Etats-Unis ou d'autres 
pays n'assurerait pas aux industries canadiennes de l'elctronique et du videotex un 
debouche exclusif. Au mieux jouiraient-elles d'une situation favorable due a leur 
savoir-faire et a l'avance acquise dans la mise au point et la fabrication de 
l'equipement. 

Les partisans du Tendon refusent de l'assimiler au reacteur CANDU, mais it 
pourrait neanmoins realiser pour les industries canadiennes du videotex et de 
l'electronique ce que la Volvo a accompli en faveur de l'industrie automobile en 
Suede. 

Au Canada, les retombees du Tendon ne font aucun doute dans les debuts. 
Avant son invention en 1978, notre pays ne jouait qu'un role de comparse efface dans 
l'expansion du videotex. En s'instituant son principal promoteur, le gouvernement 
federal a donne une forte impulsion a toutes les facettes de ce produit. En l'espace de 
quelques annees, les essais preliminaires menes au Canada ont sans doute ete plus 
nombreux, plus significatifs et plus varies que ceux de tous les autres pays. 
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7 
Le videotex: 

les experiences 
canadiennes 

L'evolution du videotex au Canada ne se rapproche ni des programmes dirigistes de 
l'Angleterre ou de la France ni de la politique de laisser-faire des Etats-Unis. Sa 
caracteristique propre est de se situer quelque part entre les deux. 

Le gouvernement federal est le principal bailleur de fonds individuel. Les autres 
investissements publics importants proviennent de societes de telephone appartenant 
A l'Etat qui subventionnent des essais de videotex dans certaines provinces, ainsi que 
de reseaux de television. La Societe Radio-Canada et TV Ontario ont tous deux 
recours au Telidon pour experimenter des systemes teletexte. 

Dans le secteur prive, quelques compagnies de telephone dans certaines 
provinces, a l'instar de leurs consceurs americaines, ont compte parmi les principaux 
promoteurs du videotex, de meme que des conglomerats de journaux, des 
teledistributeurs et des radiodiffuseurs. 

En mai 1981, le nombre d'essais pilotes recenses au Canada sur le Telidon 
s'elevait a 12. Trois etaient déjà en cours, six devaient debuter avant la fin de l'annee 
et trois autres etaient prevus pour 1982. On a egalement rendu publique une 
experimentation d'envergure internationale. 

Comme it en va dans d'autres pays, la plupart de ces essais accusent quelque 
retard imputable a la difficulte de se procurer l'equipement requis et de constituer 
des bases de donnees. La preparation de pages videotex s'est revel& plus longue et 
plus cofiteuse que prevu. Les banques de donnees utilisees pendant les premiers 
essais, parce qu'incompletes et sommaires, ont suscite des reactions negatives chez 
certains usagers. 

Malgre les fortes sommes consenties par le gouvernement federal depuis 1978, 
une enquete faite en fevrier 1981 a montre qu'il n'y avait que 338 terminaux 'radon 
en service au Canada, soit 267 pour des essais de videotex et 71 pour le teletexte.1  

En raison du nombre restreint de terminaux mis a contribution dans la plupart 
des essais, des insuffisances des banques d'information et des donnees statistiques et 
de l'absence de reelles conditions d'exploitation — les terminaux et l'information 
sont fournis gratuitement dans la majorite des essais —, it apparait impossible de 
tirer des conclusions solides sur l'avenir commercial du videotex. 
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Des les premiers essais britanniques de transmission d'information a des 
terminaux domestiques, it a semble que les services residentiels ne seraient pas 
rentables dans un avenir previsible. De leur cote, les Francais, quand ils se sont jetes 
A fond dans le videotex, ont eu le sentiment que toutes ces experiences equivalaient 
souvent a une perte de temps. C'est le point de vue qu'a expose, lors d'une conference 
sur le videotex prononcee a Toronto en 1980, Pierre Gaujard, president de l'Antiope 
Systems Inc., une compagnie formee a Washington en 1979 pour mousser Antiope 
aux Etats-Unis. M. Gaujard y est alle du commentaire suivant: 

Tout essai effectue en milieu reel avec l'intention de se tremper tout 
juste les pieds et de virer les frais de cette tentative au poste de la 
recherche et du developpement, et ensuite advienne que pourra, 
risque fort de n'aboutir qu'a des pieds mouilles et a un beau petit 
rapport intitule Resultats des essais sur le videotex. II en resulte 
egalement une certaine deception de n'etre pas plus en mesure 
qu'auparavant de repondre a cette question: «Comment faire de 
l'argent avec ce produit?* 2 

Les essais effectues au Canada au printemps de 1981 ont paru confirmer ce que 
Gordon Thompson, des Recherches Bell-Northern, ecrivait un an plus tot sur «la 
technologie et la societe informatiseei: «une attente excitante et une realite 
desappointante».3  Les visions d'une cite cablee n'ont pas tarde a se dissiper. 
Entrepreneurs, ingenieurs, fonctionnaires, informaticiens, ecrivains, artistes et autres 
Canadiens interesses au videotex ont decouvert la profondeur du fosse entre la 
theorie et la pratique, entre le rove et la realite. 

Il y a eu plusieurs erreurs cofiteuses. Les communiqués de presse des prophetes 
du debut semblaient de plus en plus farfelus. Par ailleurs, it se degageait de pre-
cieuses lecons. Dans le fouillis des essais effectues au Canada, des centaines de 
Canadiens ont acquis une experience irremplacable dans la mise au point et le 
fonctionnement des systemes fondamentaux de la societe d'information. Si c'est dans 
cette voie que l'humanite doit se diriger, l'argent et les efforts consacres a ces essais 
deviennent d'excellents placements, quel que soit l'avenir du Telidon. 

En fait, l'importance veritable du Telidon reside peut-titre dans son action de 
catalyseur pour revolution du videotex au Canada, peu importe que l'industrie retire 
ou non des avantages de sa technique particuliere. 

Avant le lancement du Telidon en aofit 1978, les recherches canadiennes sur le 
videotex se resumaient a un programme mineur de Bell Canada. La compagnie 
s'etait penchee attentivement sur l'evolution du videotex en Angleterre et en France 
et elle envisageait en 1977 la mise en oeuvre d'un service canadien, comptant bien 
offrir au public un service complet en 1982-1983. Le systeme videotex de Bell se 
fondait a cette époque sur une technique de type Prestel. La compagnie devoilait ses 
projets en 1978, presque au moment meme oil le ministere des Communications 
annoncait l'invention du Telidon. 

Au tout debut, Bell a decide de faire l'essai des techniques britannique et 
canadienne, tout en conservant le Prestel comme systeme principal. Au printemps de 
1979, la compagnie songeait encore a offrir, en utilisant des ordinateurs installes dans 
des centres de service videotex, un systeme du genre Prestel appele a devenir un 
reseau decentralise — ou de transit —, donnant acces aux ordinateurs de tiers 
intervenants. Les planificateurs de Bell entendaient alors relier leur systeme aux 
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fournisseurs d'information americains, par l'intermediaire de reseaux de telecommu-
nications, tels Telenet et Tymnet aux Etats-Unis et Datapac au Canada. 

L'importance de la liaison avec les Etats-Unis diminua considerablement des 
lors que Bell, au debut de 1980, adopta exclusivement le Telidon pour ses essais. A ce 
moment-la, les Etats-Unis ne s'interessaient qu'aux techniques britannique et 
frangaise; or ni Prestel ni Antiope ne sont compatibles avec Telidon. 

L'essai du Vista, le nom que Bell a donne a son videotex, est le plus considerable 
mene au Canada, et aussi le plus important des sept essais de systemes videotex 
effectues ou prevus par des compagnies canadiennes de telephone. 

Comme la plupart des essais, celui de Vista subit quelque retard et n'atteignit 
pas a l'ampleur souhaitee au depart. Il &ail question, au debut de 1980, d'un projet 
de 10 000 000 $, comportant la participation de 1000 abonnes des services telepho-
niques residentiels et commerciaux, sis pour la plupart dans la region de Toronto. 
L'essai devait commencer en 1981, apres l'installation des terminaux, l'annee 
precedente. 

Au terme de ce qu'un dirigeant de Bell a qualifie en 1980 de (discussion penible 
sur le sujet., la compagnie choisit de reserver cette experience a l'Ontario, sans 
toucher au marche francophone du Quebec.4  Selon toute apparence, la discussion fut 
reprise quelque temps apres et it en resulta que le Quebec ne fut plus exclu. Le 
budget avait atteint 11 000 000 $ en fevrier 1981 et le nombre des terminaux etait 
ramene a 490, soit 300 dans des foyers torontois et 80 a Cap Rouge, une petite 
localite en banlieue de Quebec; les autres etaient installes dans des endroits et des 
etablissements publics ou servant a des demonstrations, a Montreal et dans la region 
d'Ottawa-Hull. 

On a procede a une demonstration du Vista a la conference internationale sur le 
videotex a Toronto, en mai dernier, et le systeme devait etre mis en service un peu 
plus tard cette meme armee. L'objectif visait a creer, avant la fin de 1981, une base 
de donnees ou une banque d'information de 75 000 pages, dont 15 000 en frangais. 
Figurent parmi les fournisseurs d'information: TV Ontario, les magasins Dominion, 
Infomart (filiale de Southam Inc. et de Torstar Corporation), Broadcast News 
(filiale de la Presse canadienne), le gouvernement de l'Ontario, 1'Association des 
consommateurs du Canada et Teledirect (filiale de Bell Canada qui publie les (pages 
jaunes*). En plus de publier les (pages jaunes electroniques» pendant la periode 
d'essai de Bell, Teledirect offrira a d'autres fournisseurs d'information des services 
de redaction et de montage de pages videotex. 

Le systeme diffusera des annonces classees et des messages publicitaires. Les 
services de teleachat et de transactions bancaires a distance seront experimentes en 
1982. 

Bell se chargera d'etablir l'index du Vista et de recueillir des statistiques sur 
l'utilisation du systeme. Dans l'un et l'autre cas, it n'est pas impossible que la 
compagnie enfreigne les lois actuelles qui limitent sa juridiction a la transmission des 
communications, quel que soit leur contenu. 

Le Manitoba Telephone System (MTS), une societe d'Etat de plus modeste 
envergure que Bell Canada, fait peut-etre preuve de plus d'audace en explorant les 
possibilites du videotex. Il s'est livre a trois essais, notamment le premier que le 
videotex ait subi au Canada en milieu reel. 
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En avril 1980, le Programme Ida, qui doit son nom a Ida Kates, la premiere 
femme telephoniste du Manitoba, en 1882, s'est amorce avec la transmission de 
bandes educatives video et depuis juin 1980, il offre aussi les services du Telidon. Les 
essais officiellement commences en mars 1981, au coot de 1 500 000 $, comprennent 
des services d'information, d'avertisseur et de releve automatique des compteurs. 
L'ordinateur central situe a Winnipeg est relie a 37 terminaux -radon, dont 30 sont 
installes dans des foyers de South Headingley, a sept milles du centre-ville de 
Winnipeg. 

Le programme Ida differe a beaucoup d'egards du Vista. 
La transmission ne s'effectue pas par le reseau telephonique, mais au moyen 

d'un cable coaxial appartenant au Manitoba Telephone System. Ida devient ainsi en 
mesure de fournir un plus vaste &entail de services que Vista, par exemple le service 
telephonique ordinaire, des signaux de telediffusion et, aux fins des essais, deux types 
de services videotex. 

Outre le Telidon, le Programme Ida experimentera un service videotex de 
conception americaine, appele Omnitex. A l'occasion d'une conference a Toronto, au 
printemps de 1980, Mike Aysan, directeur de la Mise au point des produits au MTS, 
expliquait ainsi la difference entre les deux services: «Un abonne peut se procurer un 
terminal Omnitex pour 100 $. Le terminal Telidon, lui, mite aujourd'hui 1 200 $ et il 
y a 18 moil, son prix etait meme de 3 700 $. J'ai recemment entendu dire que ce prix 
baisserait aux environs de 300 $ d'ici a deux ans. Si tel est bien le cas, il subsistera 
un &art de 200 $ entre Omnitex et Telidon. Une autre particularite du systeme 
Omnitex est son clavier anglais complet [. . 1 .» 

«Il ne s'agit pas d'une conspiration contre Telidon, de dire Aysan. Nous 
souhaitons de tout coeur que le rove canadien appele «Telidon» s'accomplisse, mais 
nous avons tout simplement besoin de certaines garanties.»5  

La Tribune de Winnipeg devint en 1980 le premier journal canadien a offrir un 
service videotex quotidien de nouvelles. II comportait environ 20 pages de nouvelles 
locales, nationales et internationales, de reportages sportifs et de renseignements sur 
les finances et les divertissements, le tout remis quotidiennement a jour. Le service 
etait assure par Infomart, une filiale de Southam Inc. vouee a l'electronique, et par 
Torstar Corporation, qui exploite l'ordinateur servant au programme Ida. Depuis 
que Southam a definitivement ferme la Tribune de Winnipeg en aoilt 1980, le 
programme n'offre plus un service de nouvelles de cette nature. 

La banque de donnees Ida s'est batie lentement. Elle ne renfermait en fevrier 
1981 que 4 000 pages, soit moins de la moitie du total originalement envisage. On a 
attribue cette insuffisance de la base des donnees au manque d'interet manifesto par 
certains participants au programme. Selon un dirigeant du MTS, bon nombre 
d'entre eux ont temoigne peu d'entrain a poursuivre l'experience. 

Infomart s'est déjà convaincu qu'un essai limite a moins de 100 terminaux ne 
fournit pas de donnees significatives pour jauger l'eventuel marche de consommation 
du videotex. Aussi le MTS projette-t-il d'etendre a 1000 foyers la port& de 
l'experience. 

Le Manitoba Telephone System participe aussi a l'etablissement d'un reseau 
rural de transmission par fibres optiques qui coiltera 6 000 000 $ et desservira 150 
foyers et commerces dans la petite ville d'Elie, a 25 milles a l'ouest de Winnipeg. La 
contribution du MTS sera de 1 000 000 $ et la plus grosse partie des fonds 
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proviendra du ministere des Communications et de 1'Association canadienne des 
entreprises en telecommunications. A l'ete 1981, les lignes de transmission par fibres 
optiques d'une grande capacite devraient servir a acheminer le service telephonique 
et les signaux de neuf canaux de television et de sept canaux de radiodiffusion MF. 
Des services interactifs du Telidon s'ajoutaient un peu plus tard dans l'annee, au 
moyen de l'ordinateur d'Infomart a Winnipeg. 

Le troisieme essai auquel est associe le MTS est le Programme (Grassrootsp, 
qualifie en novembre 1980 par le ministre des Communications, Francis Fox, de 
(premier service commercial Telidon au monde,.6  Ce programme, dont Infomart 
assure aussi le fonctionnement par le truchement de son ordinateur de Winnipeg, 
fournira aux cultivateurs, a compter de 1981, des renseignements agricoles. Le 
reseau comprendra au depart 25 terminaux employes a des demonstrations dans 
divers endroits, tels les bureaux des agents provinciaux de services agricoles, les 
elevateurs a grains et les centres communautaires. Par la suite, 25 terminaux 
additionnels seront installes dans des fermes privees. Relies au reseau de transmis-
sion par fibres optiques, ils permettront aussi l'acces au reseau Grassroots. 

Seul ce programme Grassroots utilisera les lignes telephoniques du MTS. On 
disposera de nouvelles lignes dans les fermes equipees de terminaux, afin que l'essai 
ne gene pas le service telephonique regulier. 

Avant de s'engager dans ce programme, le MTS a commande une enquete 
aupres des agriculteurs manitobains afin d'evaluer leurs besoins d'information. 
L'etude a revele que 75 pour cent de cette population rurale etait satisfaite de la 
qualite de l'information revue, notamment par les quotidiens et les hebdomadaires 
specialises. Des 25 pour cent qui jugeaient leur information incomplete, pres de 40 
pour cent convenaient de l'utilite d'un service videotex. Cette reponse a paru assez 
encourageante, semble-t-il, pour qu'Infomart consacre 1 500 000 $ a la compilation 
pour le programme Grassroots d'une base de donnees videotex a laquelle auraient 
eventuellement acces 3 000 agriculteurs du sud du Manitoba. 

A la fin d'avril 1981, la New Brunswick Telephone Company a ete la deuxieme 
compagnie canadienne de telephone a inaugurer un service, videotex. Le programme 
Mercury devra donner acces, par cable coaxial, aux services de Telidon et aux 
systemes d'avertisseur, grace a 42 terminaux installes, sur une base rotative, dans 75 
foyers, commerces et centres communautaires du quartier Millidgeville de Saint-
Jean. Parmi les fournisseurs d'information figure le Telegraph Journal/Evening 
Times qui transmet des nouvelles, les bulletins meteorologiques et sportifs et le 
calendrier des divertissements. 

L'essai de la compagnie de telephone de la Colombie-Britannique, qui doit 
commencer en fin d'annee et utiliser 125 terminaux Telidon, est le seul qui s'adresse 
principalement au monde des affaires plutot qu'au secteur residentiel. Cette societe 
se charge, du moins au debut, d'etablir la base de donnees, la liste de ses services et 
un annuaire imprime ou (repertoire des usagersp. Dominion Directories, filiale de 
B.C. Tel qui s'occupe des (pages jaunes», constituera un important fournisseur 
d'information. 

L'Alberta Government Telephones (AGT) envisageait d'entreprendre, 
rapportait-on l'annee derniere, un essai du Telidon a Calgary en utilisant 150 
terminaux. Il devait commencer a la fin de l'annee derniere, mais au debut de 1981, 
l'AGT a revise ses projets et passe en revue differentes options en vue d'un essai qui 
devrait aboutir un peu plus tard cette annee. 
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Le Telecable Videotron, societe de teledistribution de la banlieue de Montreal, a 
rendu public un projet ambitieux de 4 500 000 $ visant a raccorder son propre 
ordinateur a 250 terminaux Telidon install& dans les foyers des abonnes. Parmi les 
services prevus, la compagnie a mentionne les nouvelles, la meteo, les bulletins 
sportifs, les jeux electroniques, l'horaire des divertissements, les annonces classees, 
les repertoires immobiliers, les pages jaunes, les services d'avertisseur et de releve 
automatique des compteurs. Ce service videotex devrait etre inaugure en avril 1983. 

Cablecom Corporation, une compagnie de telecommunications de la 
Saskatchewan financee en grande partie par des cooperatives, a annonce son projet 
d'effectuer apres 1982 un essai de videotex surtout axe sur le secteur commercial. 

En plus de participer aux essais du Telidon poursuivis par les societes de 
telephone et de teledistribution, le gouvernement federal entend mener a bien ses 
propres experimentations. Un essai prevu pour le printemps, au coat de 1 500 000 $, 
transmettra de l'information sur les services de l'Etat au moyen de terminaux 
Telidon install& dans les bureaux du gouvernement et dans differents endroits 
publics a travers le pays. Le reseau comprendrait eventuellement 700 terminaux 
raccordes aux ordinateurs d'Ottawa et de Winnipeg. 

L'information prend sa source dans les ministeres et aupres d'un Groupe de 
travail sur le service au public. Le ministere des Communications a passe un contrat 
avec Infomart pour la mise en forme des donnees videotex. 

Le Telidon sert aussi a deux essais canadiens de systemes teletexte. 
L'Office de la telecommunication educative de l'Ontario a mis a l'essai, en 

janvier 1980, un systeme teletexte congu pour donner acces a 55 terminaux, au 
moyen de lignes de telephone et de transmission. Il n'y avait encore en fevrier 1981 
que 15 terminaux Telidon en fonctionnement. Bien que le systeme soit jeune et ne 
dispose que d'un maigre budget annuel de 450 000 $, l'essai de TVOntario a regu 
une publicite extraordinaire. 

La Societe Radio-Canada a l'intention d'entreprendre le premier essai 
d'envergure d'un systeme teletexte. Elle annongait en juin 1980 qu'elle examinerait la 
possibilite d'offrir son service teletexte au moyen du Telidon. En meme temps, elle 
adherait a l'Association canadienne des fournisseurs d'information videotex 
(ACFIV), association professionnelle regroupant plusieurs centaines de fournisseurs 
d'information. Radio-Canada prevoit effectuer ses essais en anglais et en frangais et 
installer a cette fin 250 terminaux dans la region de Montreal, 150 a Toronto et 150 a 
Calgary. Bien qu'aucune date n'ait encore ete arretee, l'experience devait debuter un 
peu plus tard en 1981 ou en 1982. 

Les services du systeme teletexte de la Societe Radio-Canada comprendraient 
les nouvelles, la meteo, les bulletins sportifs, des renseignements sur la finance et la 
consommation, l'horaire de la radio et de la television, des renseignements 
complementaires sur les emissions, des renseignements sur les voyages et les hotels, 
les horoscopes et des jeux. Radio-Canada songe aussi a examiner au cours des essais 
le potentiel commercial du videotex, y compris la possibilite de produire reguliere-
ment des commerciaux televises comportant des listes de produits vendus localement 
ou des renseignements sur les soldes, susceptibles d'être remis a jour quotidienne-
ment. 

Ces essais contribueront peut-titre a trancher certaines questions relatives aux 
competences syndicales et a la nouvelle technique. En outre, it peut surgir des 
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difficultes techniques pour assurer dans l'ensemble du pays le visionnement 
immediat des diffusions teletexte, si celles-ci sont relayees par les signaux classiques 
de television, vu que les differents faisceaux horaires leur imposent un decalage. 

'Meglobe Canada, une societe de la Couronne charge des telecommunications 
outre-mer, annoncait en janvier 1981 qu'elle se servira des cette armee du Telidon 
pour un essai de videotex a l'echelle mondiale. En vertu d'un contrat de 1 000 000 $ 
conclu avec -Meglobe, Infomart fournira les terminaux et le logiciel. Le wilt total du 
projet est evalue a 4 100 000 $. Meglobe a declare qu'il s'appliquerait a constituer 
une Banque de donnees renfermant jusqu'A 100 000 pages. On n'a pas indique le 
nombre de terminaux en jeu ni les endroits ou ils seront installes.7  

Avec ce projet, Teleglobe livrera concurrence a Prestel International, service 
videotex international de Grande-Bretagne. En exprimant son avis a l'annonce de 
Teleglobe, le ministre des Communications, Francis Fox, declarait que cet essai 
favoriserait l'utilisation du Telidon dans d'autres pays. 

Au Canada comme aux Etats-Unis, les experiences sur le videotex se produisent 
en meme temps que d'autres ameliorations dans le domaine des communications 
residentielles et commerciales sont susceptibles d'influer sur son avenir. 

Pendant que les compagnies de telephone collaborent etroitement avec le 
ministere des Communications pour les essais du 'radon, les entreprises de 
teledistribution ont travaille de leur cote a commercialiser leurs propres systemes 
bidirectionnels ou interactifs. Le chef de file de ce mouvement, Rogers Cablesystems 
Inc., autrefois la Canadian Cablesystems, est l'une des plus importantes compagnies 
de teledistribution au monde, detenant des franchises au Canada, aux Etats-Unis et 
au Royaume-Uni. La Canadian Cablesystems a lance en 1979 le premier systeme 
interactif canadien de teledistribution, a London, en Ontario. Au cours de 
discussions qui ont mene a la creation en 1980 de Rogers Cablesystems Inc., par suite 
de la fusion de Canadian Cablesystems Ltd. de Toronto et de Premier Communica-
tions Ltd. de Vancouver, Canadian Cablesystems a fait part au CRTC de son 
intention d'etablir a Vancouver un systeme interactif capable de desservir 10 000 
terminaux Telidon, a un co& evalue a 12 000 000 $. 

Ted Rogers, alors president de Canadian Cablesystems, predisait en 1979 qu'il 
faudrait cinq ans et 800 000 000 $ pour convertir a cette nouvelle technique les 
3 700 000 foyers canadiens abonnes a la teledistribution. 

En 1978, le CRTC a encourage les entreprises canadiennes de teledistribution 
rechercher de nouvelles avenues pour l'utilisation de leurs systemes, quand it a 
precise qu'il accorderait une attention prompte et favorable aux demandes de la part 
des titulaires de licences de television par cable en vue d'offrir, par l'entremise de 
leurs systemes, de nouveaux services de communications, qui ne comprennent pas les 
services de programmation.,8  Rogers Cablesystems repondait en 1981 a cette 
invitation en proposant au CRTC de fournir une gamme de services interactifs 
comprenant des systemes de securite domiciliaires et commerciaux, des sondages 
d'opinion aupres des abonnnes, des releves automatiques de compteurs, l'evaluation 
des habitudes d'ecoute apres avoir obtenu le consentement des abonnes, des jeux 
electroniques, des teleachats, des nouvelles, des services informatiques a temps 
partage permettant une liaison avec des systemes americains d'envergure nationale. 
Elle a demande en mars 1981 au CRTC la permission d'offrir cet eventail de services 
a ses abonnes de Toronto et de 11 autres villes canadiennes. 
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Intermedia, revue internationale sur les communications, signalait en novembre 
1980 que Canadian Cablesystems, ainsi designee a l'epoque, «associera probablement 
ses efforts a ceux de Southam Inc., la chaine de journaux qui possede aujourd'hui un 
quasi-monnopole a Vancouver», dans le but d'offrir un service Telidon a ses abonnes. 
Selon Intermedia, cl'union de Canadian Cablesystems et de Southam dans une ville 
oii le taux moyen d'abonnement a la teledistribution est de 70 pour cent constituerait 
une association puissante».9  

D'apres Ted Rogers, president de Rogers Cablesystems, it se dessine clairement 
une confrontation avec les societes de telephone pour la prestation de services 
videotex interactifs. 

«Elles ont declare qu'elles nous dameraient le pion», affirmait Rogers quand it 
exhortait l'organisme federal de reglementation a accepter «un nouveau genre de 
concurrence entre les teledistributeurs et les compagnies de telephone.» Il entrevoyait 
la fusion de Canadian Cablesystems et de Premier Communications comme une 
fagon de permettre aux teledistributeurs de concevoir des services nouveaux plus vite 
que les compagnies de telephone.10  

La lutte engage entre les teledistributeurs et les compagnies de telephone pour 
s'accaparer ce nouveau marche survient au moment meme oil les fibres optiques sont 
sur le point de liberer les societes de telephone des contraintes imposees par les lignes 
telephoniques traditionnelles a fil de cuivre. Une seule fibre optique utilisant la 
lumiere plutot que l'electricite comme moyen de transmission peut acheminer en 
meme temps jusqu'a 4 000 conversations, des centaines de millions de bits de 
donnees informatisees et les emissions de six canaux de television. Cette capacite 
gigantesque, qui permettrait aux compagnies de telephone de fournir a peu pres tous 
les services de telecommunications au foyer, explique pourquoi Bell a depense, entre 
1976 et 1980, environ 18 600 000 $ pour des recherches sur les fibres optiques. 

Bell Canada a pose sa premiere ligne souterraine de fibres optiques a Montreal, 
en octobre 1977. Malgre les frais eleves (environ 10 fois le edit d'une paire de fils de 
cuivre), Bell est resolu a installer au cours de la presente decennie 100 000 kilometres 
de lignes telephoniques a fibres optiques. 

C'est en Saskatchewan que se deroulera la demonstration la plus impression-
nante de fibres optiques. La Saskatchewan Telecommunications (Sask Tel), 
compagnie de telephone publique, a mis sur pied un programme quadriennal de 56 
000 000 $, en vue d'etablir un reseau interurbain de fibres optiques de 3 200 
kilometres qui desservira I'ensemble de la province et reliera des localites de 500 
foyers ou davantage. L'amenagement de cette «autoroute electronique», selon Sask 
Tel, se fonde sur le principe qu'un reseau de telecommunications est par nature un 
monopole, que le transporteur ne peut aucunement s'ingerer dans le contenu et que 
«le reseau ideal d'acheminement en democratie [...] doit accorder a chacun un droit 
egal a la communication, aussi bien a l'expediteur qu'au destinatire de messages». 

Les compagnies de telephone, de teledistribution et de radiodiffusion feront 
peut-titre face a la concurrence d'autres societes de communications pour la 
prestation des services videotex. Ainsi, les Telecommunications CNCP exploitent 
Infoswitch, un reseau qui entre en rivalite, pour la transmission de donnees 
informatisees, avec le Datapac des compagnies de telephones groupees dans le 
Reseau telephonique transcanadien (RTT). Le CNCP a sollicite du CRTC 
l'autorisation d'offrir a ses abonnes, a titre experimental, un service de nouvelles 
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informatise. Pour sa part, le RTT a demande au CRTC la permission de lancer le 
premier service canadien informatise de transmission de messages — une forme de 
courrier electronique — par le truchement du reseau telephonique public. Ces 
perfectionnements apportes a des reseaux concus pour le transfert de donnees entre 
ordinateurs du secteur commercial ou public permettraient de creer des systemes de 
transmission propres a etre utilises pour procurer des services videotex. 

Les &rams des ordinateurs domestiques ou des terminaux Telidon fabriques 
pour les essais conviendraient a ces services videotex. Une analyse recente des 
statistiques sur les importations a revele que le Canada, au cours de l'annee terminee 
en juin dernier, avait importe 55 000 microprocesseurs. D'apres les previsions tirees 
de ces chiffres, nous importerons en 1981, grace aussi a la baisse des coats, 150 000 
microprocesseurs. De 1978 a 1979, le coat moyen d'un appareil importe est passé de 
2 248 $ a 732 $. Un gros fabricant a calcule que 50 pour cent des microprocesseurs 
qu'il a vendus en 1980 etaient destines au secteur commercial, 40 pour cent aux fins 
de l'enseignement et 10 pour cent pour l'usage personnel des amateurs.12  

D'ici a 1985, de 10 000 a 50 000 petits ordinateurs devraient prendre place dans 
les foyers canadiens. Malgre notre faible taux de croissance, le nombre des 
ordinateurs domestiques au Canada surpassera grandement d'ici a quelques annees 
les terminaux Telidon manufactures pour des essais videotex et pour la mise en 
exploitation des premiers Telidon. 

Comme aux Etats-Unis, l'augmentation du nombre d'ordinateurs domestiques 
sera un facteur determinant dans l'evolution du videotex au Canada. Il s'est produit 
le printemps dernier un premier cas de chevauchement de systemes, quand un 
important fabricant americain d'ordinateurs domestiques, Appel Computer Inc., a 
conclu un accord avec Infomart pour commercialiser un dispositif permettant au 
microprocesseur d'Appel de servir comme terminal Telidon. 

L'integration, d'une part, du marche de consommation «A l'americaine« des 
ordinateurs domestiques fabriques aux Etats-Unis et, d'autre part, de systemes 
videotex qui, comme les systemes europeens, sont en majeure partie finances par le 
gouvernement, dressera bientot un remarquable defi pour les decisionnaires 
preoccupes d'assurer une evolution ordonnee du videotex au Canada. 

L'expansion du marche des ordinateurs domestiques, la proliferation des essais 
de videotex et la participation accrue a ces essais de certaines des plus grosses 
chaines de journaux au Canada indiquent que le temps tire peut-etre a sa fin pour 
concevoir des principes directeurs. Les structures et les rapports commerciaux déjà 
existants risquent de dominer l'expansion initiale du videotex au Canada et it 
deviendra avant longtemps difficile de les modifier. 
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8 
Les journaux canadiens et 
la societe d'information: 
Infomart et Info Globe 

Contrairement a certains editeurs des Etats-Unis et de quelques pays europeens qui 
se sont montres desireux d'enrayer ou au moins de retarder l'implantation du 
videotex, les plus importantes entreprises de presse canadiennes ont consacre de 
fortes sommes a ces nouvelles techniques. Les editeurs plus modestes sont toutefois 
demeures pour la plupart insensibles et passifs face a la menace du videotex et ce, 
malgre les incidences profondes de l'ordinateur sur leur propre activite. Leur 
indifference prendra fin lorsque les systemes videotex les confronteront a de 
nouvelles formes de concurrence dans la publicite. 

Les deux principales chaines de journaux au Canada, Southam Inc. et Thomson 
Newspapers Ltd., detiennent des interets considerables dans divers aspects de 
l'edition electronique, et it en va de meme pour le plus grand quotidien independant 
du Canada, le Star de Toronto. Thomson est proprietaire d'Info Globe, un service du 
Globe and Mail de Toronto, le seul quotidien canadien a avoir informatise ses ar-
chives. Info Globe met quotidiennement a jour cette banque d'information et it offre 
ses donnees en vente a des clients strangers a son entreprise. Le Star de Toronto, par 
l'intermediaire de la societe mere Torstar, est coproprietaire, avec Southam, 
d'Infomart, societe engagee dans presque toutes les facettes de l'edition electronique. 

II n'est guere etonnant que la concentration de propriete des journaux canadiens 
se soit bient6t reproduite dans l'edition electronique. Infomart est aujourd'hui le 
colosse de cette industrie naissante; dans son rayon, c'est la societe dominante parmi 
les quotidiens. 

Jusqu'a present, aucune autre entreprise d'edition electronique au monde n'a 
reussi a se tailler une place equivalente. L'aide du gouvernement, s'ajoutant a son 
propre empressement a consentir des investissements massifs dans une aventure 
encore risquee, explique qu'Infomart se soit cree un quasi-monopole dans la 
fourniture de service, pendant que le Tendon esquissait ses premiers pas. II surgira 
sans doute des rivaux, mais pour le moment les concurrents ne font pas le poids. 

Fait paradoxal, Infomart doit dans une certaine mesure sa creation a une 
decision de reglementation prise it y a quelques annees pour stimuler la concurrence 
dans les media du Canada) Cette decision du CRTC en 1968 de s'opposer a ce 
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qu'une meme compagnie possede a la fois un journal et une entreprise de 
radiodiffusion a eu en effet une repercussion sur l'avenir de Southam Press Ltd., 
comme on appelait Southam Inc. avant 1978. Cette derniere, qui detenait déjà, par 
l'intermediaire de Selkirk Holdings Ltd., des interets minoritaires dans des stations 
de radio et de television, a du s'engager dans d'autres champs d'activite electronique. 
Au debut des annees soixante-dix, Michael Harrison, entre au service de Southam en 
1968 a titre de vice-president a la Radiodiffusion, incitait la compagnie a etudier une 
gamme &endue de produits et de techniques qui n'en etaient encore qu'a un stade 
tres experimental et qui, dans l'ensemble, n'avaient guere de chances d'être 
commercialises: disques et cassettes video, enregistrements video a des fins 
didactiques ou publicitaires, repertoire informatise des appartements libres et service 
de television en circuit ferme pour les immeubles, etc. 

Comme d'aucuns s'en souviennent parmi ceux qui ont participe a l'elaboration 
de cette strategie, elle reposait sur l'hypothese que Southam devait trouver de 
nouvelles «facons de traiter et de diffuser l'information», car «la presse ecrite cessera 
de plus en plus d'être le mode d'information par excellence». 

Le Star de Toronto cherchait lui aussi, en 1972, des moyens pour diminuer sa 
dependance a l'egard des operations specifiquement journalistiques, dependance 
d'une proportion de 97 pour cent. Avec l'aide de Roy Megarry, un comptable ayant 
acquis de l'experience en informatique et en gestion avant d'entrer au service du Star 
en 1974 a titre de vice-president a la Radiodiffusion, ce journal a explore de nouvelles 
techniques d'information de fawn a ce que ses revenus «ne soient plus aussi tribu-
taires de la conjoncture economique que le sont les revenus de la publicite faite dans 
le Star et les publications de nos autres compagnies». 

La premiere incursion du Star dans le monde de l'edition electronique, en 1974, 
ne semblait guere prometteuse. Officieusement associe a Maclean-Hunter Ltd., une 
autre societe d'edition qui s'interessait a l'epoque aux services d'information 
automatises, le journal avait mis au point un genre de service teletexte en circuit 
ferme. Une demonstration sans aucun caractere officiel se deroulera en presence de 
M. Pierre Juneau, alors president du CRTC, et aujourd'hui sous-ministre des 
Communications a Ottawa; it avait emis, semble-t-il, des reserves sur la technique 
utilisee et sur l'exploitation d'un nouveau mode de distribution de l'information par 
deux importants editeurs de journaux. 

L'idee de l'exploitation conjointe d'un service d'edition electronique par le Star 
de Toronto et Southam fut discutee pour la premiere fois au cours d'entretiens entre 
Michael Harrison et Roy Megarry. Les deux compagnies avaient fonde en 1965 une 
societe mixte, Southstar Publishers Ltd., afin de publier The Canadian, supplement 
de fin de semaine imprime par rotogravure. Megarry devint membre du conseil 
d'administration de Southstar et c'est a ce moment-1A, en 1974, qu'on se resolut 
unir les deux societes pour l'exploitation d'un service d'edition electronique. 

Environ A la meme epoque, M. Harrison embaucha Georg Mauerhoff, 
bibliothecaire-informaticien a la Bibliotheque scientifique nationale, et lui confia la 
tache de mettre sur pied un vaste systeme d'edition electronique comportant la 
creation de bases de donnees ou de banques d'information canadiennes originales. Ce 
projet fut ecarte en 1975, en partie du fait que Megarry estimait que le marche 
canadien n'offrirait pas de debouches suffisants. Harrison quitte alors Southam, et 
Infomart, officiellement etablie en octobre 1975, commence a vendre au Canada des 
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banques de donnees americaines. Avec ses 500 clients et sans avoir en propre aucune 
base de donnees canadienne, Infomart continue toujours d'ceuvrer dans ce domaine. 
Ainsi est-elle devenue en 1979 l'agent canadien du service d'information automatise 
du Times de New York. 

Lorsque le Telidon fut lance en 1978, Torstar, Southam et Bell Canada avaient 
déjà entame des pourparlers au sujet du videotex. Southam et Bell avaient meme 
toutes deux etudie le systeme Prestel de Grande-Bretagne. D'apres l'un des 
participants a ces entretiens, on aurait a l'epoque suggere de facon officieuse que 
Torstar, Southam et Bell forment ensemble une entreprise capable de dominer 
l'industrie naissante du videotex au Canada. Bell rejeta cette proposition, 
presumement a cause des restrictions reglementaires auxquelles est soumise son 
activite reguliere. 

Pendant que les discussions battaient leur plein, en septembre 1978, Megarry 
quitte Torstar pour devenir editeur du Globe and Mail, qui appartenait alors aux FP 
Publications. 

Au cours des annees soixante-dix, le Globe avait etudie sous un autre angle 
l'edition electronique. Lorsque David Rhydwen etait en 1975 bibliothecaire du 
journal, le Globe avait signe avec QL Systems de Kingston, en Ontario, une entente 
pour etablir un programme en vue d'informatiser les archives du journal. Cette 
decision etait prise, du moins en principe, avant que Megarry n'assume la 
responsabilite de la redaction. 

Il a convaincu FP Publications d'investir 3 000 000 $ dans Infomart. Pendant 
une breve periode, soit jusqu'a ce que FP Publications se retirent, en septembre 1979, 
Infomart a regroupe trois importantes chaines de journaux: Torstar, Southam et FP. 
On esperait alors que le Globe doterait Infomart de la base de donnees canadienne 
qui lui faisait defaut. Apres le retrait de FP, Megarry, commencant a douter d'un 
marche eventuel de consommation pour le videotex, recommandait en 1979 la 
creation d'une division du Globe and Mail connue sous le nom d'Info Globe. La 
vente du Globe a la chaine Thomson n'a guere modifie l'activite normale du journal. 
Info Globe demeure le seul service d'edition electronique de Thomson au Canada, 
bien que cette societe, grace a ses agences de voyages, ait des interets dans le 
videotex au Royaume-Uni. 

Le fichier electronique d'Info Globe, remis a jour quotidiennement, renferme 
actuellement 250 000 articles du Globe and Mail, a partir du 14 novembre 1977. En 
janvier 1981, un personnel de sept employes dessert 370 clients, soit une augmenta-
tion de plus de 200 usagers sur l'annee precedente, et 35 de ces clients resident aux 
Etats-Unis. 

Le coat eleve (environ 2 500 $) du terminal de Texas Instruments normalement 
utilise pour avoir acces a Info Globe explique que le nombre des clients soit limite. 
Le service continue donc de fonctionner a perte. 

Sous sa forme actuelle, le systeme d'Info Globe ne peut se combiner avec 
Telidon. Les terminaux Telidon sant incapables de donner acces a son fichier electro-
nique, aussi longtemps que des programmes informatiques ne seront pas concus pour 
«traduirep le langage des bases de donnees nord-americaines déjà constituees, en un 
langage informatique qui convienne au Telidon. Selon ses concepteurs, ce n'est pas la 
une impossibilite technique, mais les recherches ne sont pas tres poussees dans ce 
domaine. 
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L'une des dernieres contributions de Megarry a Infomart, avant qu'il passe au 
service du Globe, a ete d'embaucher David Carlisle a titre de president. Auparavant 
a l'emploi d'IBM Canada, Carlisle avait ete autrefois vice-president au Marketing et 
aux Services techniques chez Datacrown, une compagnie torontoise de traitement de 
donnees qui fournit des services a Info Globe. 

Sous l'impulsion de Carlisle, la compagnie a joui d'une expansion extraordi-
naire. Depuis l'automne 1979, Torstar et Southam ont contribue a parts ogales a une 
mise de fonds totale de 12 000 000 $ et les effectifs ont grimpe de 12 a plus d'une 
centaine. Le nombre des divisions temoigne de l'activite variee d'Infomart: services 
techniques, commercialisation, exploitation, services videotex et edition du fichier 
electronique. 

D'abord specialisee dans la commercialisation de banques de donnees, la societe 
compte aujourd'hui plus de 500 usagers de ses bases de donnees americaines. 
L'exploitation de B & G News, une Banque de donnees canadienne renfermant des 
renseignements de nature commerciale, a cesse de fonctionner en 1980, apres que la 
societe efit accuse des pertes de plus de 300 000 $. Bien qu'on ait evalue a plus de 
700 000 $ le chiffre d'affaires realise par Infomart en 1980, la societe continue 
d'essuyer de lourdes pertes. 

L'implantation du videotex absorbe environ les trois quarts du budget 
d'Infomart et les recettes qu'on en a tirees en 1980 ont ete inferieures a 400 000 $. 
Pour l'annee 1981, la compagnie compte sur un revenu total de pis de 7 000 000 $. 

Stimulee par les injections de fonds publics dans le Tendon, l'activite d'Infomart 
dans le videotex s'est accrue rapidement. En janvier 1981, le personnel affecte aux 
services videotex inaugures en 1979 sous la direction de Martin Lane, un familier du 
systeme Prestel, compte quatre concepteurs et huit redacteurs venus pour la plupart 
des services editoriaux des agences de publicite. La division de Lane a cree, en 1980, 
5 000 pages videotex pour des clients tels que les programmes Ida et Grassroots au 
Manitoba, Vista de Bell Canada au Quebec et en Ontario, les concessions de la 
Canadian Cablesystems a Portland, en Oregon, et a Erie, en Pennsylvanie. Lane 
entendait monter plus de 20 000 pages en 1981, ce qui est somme toute un chiffre 
peu eleve, si on le compare aux 100 000 pages que Vista croyait pouvoir accumuler 
pendant la menu *lode. 

La commercialisation est la responsabilite de plusieurs administrateurs-cles qui 
ont auparavant travaille avec Carlisle chez Datacrown. En recrutant des employes 
issus de l'industrie de l'informatique, Infomart a acquis la conviction d'être bien gun 
service informatique d'utilite publique*, pour reprendre l'expression de Carlisle, 
plutot qu'une societe editrice affiliee a Torstar et a Southam. 

Le vice-president aux Services techniques d'Infomart, Fritz Gaffen, est lui aussi 
un ancien de Datacrown. Il redige des programmes informatiques permettant 
l'utilisation du Telidon pour un service electronique d'ombudsman au Venezuela, un 
systeme canadien de transactions bancaires ou toute autre application pratique que 
la Direction du marketing s'estime en mesure de vendre. Infomart a depense en 1980 
plus d'un million de dollars pour l'etablissement de ces logiciels et le budget devait 
etre de presque 1 500 000 $ en 1981. 

L'augmentation des recettes d'Infomart au cours de l'annee ecoulee est en 
grande partie le resultat des ventes de systemes 'radon. Voici quelques-unes des plus 
importantes: 
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Teleglobe Canada: contrat de 1 000 000 $ pour fournir un systeme gcles-en-
mains), ou pr.& a l'emploi, qui diffusera internationalement des donnees de 
nature commerciale. Teleglobe compte au debut mettre en service environ 50 
terminaux d'usagers; 

Times-Mirror Company: contrat de 1 000 000 $ passe avec la Times-Mirror 
Company de Los Angeles pour un systeme Telidon egalement des-en-mains 
en vue d'un essai dans le sud de la Californie; 

Venezuela: contrat de 1 000 000 $, partage avec une filiale venezuelienne, 
pour un systeme Telidon des-en-mains destine a diffuser l'information du 
gouvernement dans des endroits publics de Caracas. 

Infomart joue aussi un role preponderant en procurant des services d'ordinateur, 
de montage de pages et d'information au programme Vista de Bell Canada pour 
l'essai du Telidon en Ontario et au Quebec et aux trois tests de Telidon effectues par 
la Manitoba Telephone System. 

Bien que les entreprises de telephone et de teledistribution doivent devenir ses 
concurrentes sur le marche du videotex, Infomart se fait aujourd'hui leur 
pourvoyeur. 

En &pit des contrats decroches a l'etranger pour la fourniture de services 
Telidon en concurrence avec les systemes britannique et frangais, Infomart demeure 
une entreprise sujette a des risques considerables. Au milieu de 1980, Torstar 
declarait des profits semestriels inferieurs de pres de 15 pour cent a ceux de l'annee 
precedente, baisse consecutive, entre autres facteurs, a sa mise de fonds dans 
Infomart. 

Beland Honderich, president du conseil d'administration de Torstar, a declare 
que les profits d'Infomart dependront a breve echeance des contrats obtenus dans le 
monde des affaires et le gouvernement. gA longue &Mance, a-t-il ajoute, le marche 
de consommation de masse laisse entrevoir, et de loin, les meilleures perspectives de 
benefices, mais it faudra sans doute attendre de cinq a 10 ans avant que nos recettes 
augmentent sensiblement.,,2  

Si le videotex ne parvient pas a s'implanter comme moyen de communications 
de masse, les groupes de journaux detenant des interets dans Infomart et, a un 
moindre degre, dans Info Globe, auront vainement affaibli leur industrie essentielle 
en reduisant la proportion de leurs investissements dans leurs journaux. En revanche, 
a supposer que le videotex soit un succes, ils pourront peut-titre etablir sans alai 
dans l'electronique une domination que certaines chaines de journaux ont mis plus 
d'un siècle a conquerir dans l'industrie de la presse ecrite. 
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9 
L'avenir 

du videotex 

Essayer de predire l'avenir du videotex et ses repercussions sur les journaux et les 
autres media a ete l'activite premiere de cette industrie et, jusqu'd present, la plus 
rentable. Des experts-conseils s'y sont taille des carrieres et des universitaires lui 
doivent leur reputation. Toutefois, le resultat de leurs recherches a peu servi aux 
politiciens, aux fonctionnaires et aux hommes d'affaires devant faire face 
aujourd'hui aux premieres consequences de ce qui semble etre une vague de fond 
deferlant avec de plus en plus de vigueur dans l'univers des communications. 

Il faut bien reconnaitre que les predictions demeurent toujours tres hasardeuses. 
Quiconque saisit toute la complexite de cette technique risque de perdre de vue 
qu'elle peut modifier a plusieurs egards le comportement de l'homme. D'autre part, 
celui qui succombe a l'enchantement de ses virtualites comme agent de changement 
— ce fut le cas de plusieurs des premiers herauts de «la societe cablee* — ne tient 
aucun compte d'une foule de difficult& pratiques. S'attacher a determiner ce qu'il en 
coiltera de temps et d'argent pour monter de nouveaux systemes d'information, 
comme c'est la mode de nos jours chez les planificateurs, c'est oublier la soif de 
progres qu'eprouvent les hommes et l'extraordinaire aptitude de ces systemes a 
reculer pour l'humanite les frontieres de la connaissance de soi. 

Aussi confus qu'ils puissent etre, ces efforts de prevision ne se sont pas 
poursuivis en pure perte. A defaut de tirer une prospective sure de ce fatras de 
previsions contradictoires, it est possible d'en degager certaines impressions qui 
donnent «une idee* de l'avenir. On ne peut s'y meprendre: it semble que quelque 
chose de valable soit en train de se produire, encore qu'il demeure impossible de 
determiner oil, quand et comment ce phenomene se manifestera clairement. 

Dans presque tous les pays, l'avenement du videotex a donne libre cours a des 
previsions exagerees sur ce qu'il deviendra. Ce fut tout d'abord le cas en Grande-
Bretagne on les promoteurs du Prestel et leurs fournisseurs d'information essaient 
encore de se remettre de la non-realisation des predictions favorables au marche 
residentiel. Les Postes britanniques estimaient au debut de 1979 que le Prestel 
compterait 100 000 abonnes des la fin de 1980; or, en realite, on n'a pas atteint le 
dixieme de ce chiffre. 
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Une etude du marche canadien executee en 1979 prevoyait que le nombre 
d'abonnes au Telidon s'etablirait a 40 000 avant la fin de l'annee. Or, au debut de 
cette armee, it y avait moins de 400 terminaux Telidon en service et aucun «abonne) 
au sens commercial du terme. La meme etude soutient que le nombre d'abonnes 
atteindra 200 000 en 1984 et 620 000 en 1986.1  

Une etude plus realiste effectuee aux Etats-Unis en 1978 isole les facteurs qui 
nuisent a l'expansion du videotex: l'incertitude au sujet du respect de la vie privee et 
de la securite des systemes electroniques, la confusion legislative et reglementaire, 
l'absence de programmes informatiques et de logiciels de communications. 

«En fin de compte, ces divers elements entretiennent un climat assez negatif, lit-
on en conclusion de cette etude, mais it doit se produire d'ici 1982 un revirement de 
situation qui entralnera pour 1988 une adhesion complete.*2  

Cette prevision faite en 1978 a mieux resiste que la plupart des autres a 
l'epreuve du temps. De facon generale, on presume que le sort du videotex comme 
moyen de communications de masse sera arrete d'ici 1985. Si l'on decide d'en pour-
suivre le developpement, son influence deviendra considerable vers la fin de la 
decennie et au debut des annees quatre-vingt-dix. 

Une etude d'envergure, men& en 1979 par la firme d'experts-conseils d'Arthur 
D. Little, de Boston, pour un groupe d'editeurs americains et canadiens, a conclu que 
le videotex ne suscitera pas une concurrence serieuse aux journaux avant la fin de la 
decennie, mais leur avenir apres cette date demeure incertain. 

Fait interessant, ceux qui en Grande-Bretagne possedent une experience pra-
tique du videotex inclinent a se montrer dans leurs previsions plus conservateurs que 
les theoriciens des communications. Par exemple, le directeur du marketing du 
«premier journal electronique au monde*, a Birmingham, ne croit pas que le marche 
residentiel du systeme Prestel commencera a connaitre un essor significatif avant 
quatre ou cinq ans et il ajoute qu'il faudra de 10 a 12 ans pour former ce qu'on 
pourrait considerer un auditoire de masse.3  

Sur la foi de previsions preliminaires de son ministere sur le marche canadien, le 
Ministre des Communications declarait en 1979 que «nous avons tout lieu d'estimer 
600 000 le nombre des abonnes du Telidon en 1986..4  David Carlisle, president 
d'Infomart, faisait recemment une prediction plus precise et qui abonde dans le 
meme sens: 5 000 terminaux Telidon a la fin de l'annee, 25 000 d'ici la fin de 1982, 
75 900 d'ici la fin de 1983 et 500 000 a la fin de 1984.5 

En annoncant en fevrier dernier l'affectation de credits supplementaires au 
programme Telidon, le ministre des Communications, Francis Fox, prevoyait que 
plus de 12 000 terminaux 'radon seraient en service d'ici un an.6  

Si on en arrive a ce total, il ne s'agira encore que d'un resultat d'ordre 
experimental, puisqu'il faudrait, estime-t-on, au moins 50 000 appareils avant 
qu'existe au Canada un marche commercial viable pour le videotex.? 

L'analyse la plus recente et la plus complete de l'incidence du videotex sur la 
publicite dans les journaux canadiens, realisee en 1980-1981 par la firme Data 
Laboratories de Montreal pour le compte de l'Institut de recherches politiques, 
presente «un scenario d'expansion rapide» selon lequel le Canada, d'ici 1985, 
comptera 225 000 terminaux videotex ou microordinateurs donnant acces aux 
systemes Telidon, dont 60 000 seront installes dans les foyers. Ce qui ne demontre-
rait pas forcement qu'il existe un important marche publicitaire, mais «il deviendrait 
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possible de jeter les bases d'une expansion remarquable du marche residentiel du 
videotex pour la fin des annees quatre-vingt et le debut des annees quatre-vingt-dix». 

L'etude rappelle aux journaux que le videotex est susceptible de changer 
grapidement et sans solution de continua& les tendances publicitaires vers la fin des 
annees quatre-vingt. Affirmant que l'introduction de nouveaux modes de publicite ne 
peut s'accomplir qu'aux depens des media existants, l'etude conclut que le recours 
plus frequent au videotex pour la publicite aura une influence decisive sur les 
journaux, tout comme la generalisation de la television a peage et des emissions video 
preenregistrees influera directement sur les reseaux de radio et de television. 

Comme l'ecrivait Gordon Thompson au printemps de 1980, meme si les essais de 
videotex connaissent un certain succes au cours des prochaines annees et que les 
premiers systemes entrent en fonctionnement, it subsiste toujours le danger 
«d'aboutir a un systeme qui survit peniblement [...]».8  

Meme en supposant pour le videotex un developpement accelere, it reste aux 
journaux au moins quelques annees, voire quelques decennies, pour parer a 
l'offensive. Quel qu'en soit l'echeancier, elle constitue une menace reelle pour les 
journaux et, selon toute vraisemblance, elle sera plus ruineuse que l'a ete celle de la 
radio et de la television. 
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10 
Le videotex 

et la loi 

La coexistence de plusieurs journaux au sein d'une meme collectivite maintenait un 
marche concurrenciel ou chaque journaliste avait la faculte d'offrir ses services. Il 
jouissait de cette liberte de l'artisan qui vend ses talents au plus haut encherisseur. 
Dans la pratique, cette liberte n'etait jamais absolue, mais elle contribuait 
sauvegarder l'independance du journaliste. 

L'expansion des journaux exercant un monopole a coincide avec l'intervention 
active des syndicats en faveur de la sauvegarde des libertes des journalistes. Its ont 
mis recemment l'accent sur le role et le statut du journaliste en face des nouveaux 
systemes d'information. Ce souci a fait surface, a toutes fins utiles, lors des 
negociations sur le droit des journalistes a tirer avantage des «reprises» de leurs 
articles par le videotex. 

Au Royaume-Uni, la question de «la propriete intellectuelle» n'est pas encore un 
objet de controverse aigue, bien que la National Union of Journalists l'ait soulevee. 

Aux Etats-Unis, ce fut l'une des principales questions en litige dans les 
negociations entre la Newspaper Guild et les journaux dans au moins deux villes. 

L'an dernier, ce fut l'un des facteurs preponderants de la greve survenue au Star 
et a la Tribune de Minneapolis. Les journalistes se declaraient solidaires des 
membres de la Screen Actors' Guild qui faisaient greve pour toucher des redevances 
sur les films et les series televisees repris sur les canaux de teledistribution ou vendus 
sous forme' de videocassettes ou de videodisques. 

«Tout comme les acteurs reclamant une remuneration chaque fois que leurs 
interpretations sont «revendues» pour les videodisques, d'ecrire Michael Anthony, 
critique musical de la Tribune, les journalistes en greve exigeaient une compensation 
quand leurs ecrits sont reproduits sur les &runs des stations terminales a travers le 
pays.»1  

A Minneapolis, la question s'est posee parce que le Star et la Tribune 
comptaient parmi les journaux ayant conclu une entente avec CompuServe, 
compagnie de traitement de donnees de Columbus, Ohio, pour que cette derniere 
traite toutes leurs nouvelles et les vende a ses abonnes pendant une periode d'essai de 
six mois. CompuServe avait annonce son intention de diffuser les nouvelles de 14 
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journaux et de l'Associated Press a 5 200 proprietaires d'ordinateurs domestiques 
avant le milieu de l'annee en cours. 

«Les journalistes sont de plus en plus conscients, ecrit Michael Anthony, que la 
presse electronique peut devenir dans les prochaines annees une entreprise tres 
remuneratrice. Beaucoup d'entre nous n'en saisissons pas encore toute la portee, mais 
les journalistes ont le sentiment qu'il vaut mieux entrer tout de suite dans la danse, 
car une fois qu'elle battra son plein, peut-etre sera-t-il trop tard.))2  

A Minneapolis, le contrat de la Guild contenait deja une clause accordant aux 
syndiques 25 pour cent des profits nets ou une somme minimale de 75 $ lorsque leur 
texte etait revendu a la presse &rite. Pendant les dernieres negociations, la 
compagnie s'est efforcee d'eliminer cette stipulation et ce n'est qu'en guise de 
compromis qu'elle a accepte de la maintenir, en refusant toutefois d'en etendre 
l'application aux media electroniques. 

Le journal a justifie sa position en arguant du fait qu'il se verrait contraint de 
verser chaque jour l'indemnite de 75 $ a chaque journaliste dont l'article serait 
reproduit par videotex. D'apres Stephen Isaacs, redacteur du Star, le cout d'une 
pareille mesure aurait interdit aux journaux de Minneapolis de participer au test de 
CompuServe.3  

Neanmoins, la convention en vigueur depuis des annees au Sun- Times de 
Chicago renferme une clause standard selon laquelle «tout employe dont le texte est 
vendu apres sa publication dans le Sun- Times recoit une remuneration additionnelle 
[. . .] equivalant au moins a 50 pour cent du produit de la vente)). La Guild a connu 
la plus de succes qu'a Minneapolis. Quand le Sun-Times a accepte de conserver 
cette clause sans modification, la convention a ete signee 45 minutes avant le 
declenchement de la greve. 

«Le Sun- Times a cede, ce qui l'empechera sans doute de participer a 
l'experience de CompuServe», aurait affirme Isaacs, du Star de Minneapolis. 

«Des journaux incapables de faire disparaitre cette clause, ou a tout le moins 
d'obtenir qu'elle ne s'applique pas aux media electroniques, refuseront peut-etre 
simplement d'acquitter la remuneration et laisseront la Guild debattre la question 
devant les tribunaux. Des specialistes en droit industriel m'ont assure qu'elle serait 
tres difficile a trancher,„4  

La controverse depasse l'indemnisation des journalistes ou la capacite des 
journaux a devenir des fournisseurs de nouvelles pour le videotex. Ce qui est 
reellement en cause, c'est la qualite de l'information dins& par les nouveaux 
systemes. 

L'industrie du videotex, sous sa forme actuelle en tout cas, ne genere pas de 
nouvelles, elle ne fait pas de journalisme. Son affaire, c'est de traiter ou de «remettre 
en forme» des nouvelles destinees au videotex, de les stocker dans un ordinateur et de 
les transmettre a detnande aux telespectateurs. Les journalistes peuvent proceder 
eux-memes au traitement des nouvelles, comme c'est le cas au Royaume-Uni, mais 
des redacteurs formes dans des agences de publicite peuvent aussi executer cette 
besogne, ainsi qu'on le fait chez Infomart a Toronto. 

Avant que les nouvelles puissent etre adaptees au videotex, le journaliste doit 
rassembler l'information, l'evaluer, la mettre en ordre, puis rediger son article. La 
tres grande majorite des journalistes qui se livrent a ce travail sont encore a l'emploi 
des journaux ou d'autres categories d'imprimes. C'est dire que la presse &rite 
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demeure la principale source d'information d'une bonne partie de ce pretendu 
«journalisme electronique, de la radio et de la television. 

Au fur et a mesure que nous sommes davantage rompus au traitement et a la 
diffusion des nouvelles, le rythme de cette activite journalistique tend a ralentir. 
Dans beaucoup de localites, les journalistes de la presse &rite sont de moins en 
moins nombreux pour couvrir de moins en moins d'evenements pour de moins en 
moins de lecteurs reguliers d'un quotidien devenu monopoliste. Si ces progres 
techniques et cette degradation du contenu redactionnel se conjuguent, le nouveau 
medium sera des le depart afflige de tous les problemes de l'ancien. 

Au moment oil le videotex prendra de l'expansion et menacera sans doute les 
journaux, it faudra trouver un moyen de revigorer cette activite fondamentale du 
journalisme en la faisant beneficier de revenus provenant des nouveaux procedes 
pour le traitement et la diffusion des nouvelles, ce qui apparaftra a la longue aussi 
avantageux pour les proprietaires de journaux que pour les journalistes. II est a 
esperer que les deux parties y parviendront par la negociation. 

Si les negociations echouent, it y aura peut-titre lieu de revoir la legislation du 
droit d'auteur afin de garantir aux journalistes une part des profits tires d'un nouvel 
usage de leur propriete intellectuelle. 

La progres'sion de la teleinformatique et particulierement du videotex souleve 
beaucoup d'autres problemes juridiques. Les questions de propriete touchent en effet 
non seulement aux droits d'auteur, mais aussi a la responsabilite qu'entraine la 
publication de textes par des moyens electroniques. Par exemple, a supposer qu'un 
ecrit diffamatoire soit transmis par videotex et qu'il soit efface de la memoire de 
l'ordinateur quelques secondes apres sa parution a l'ecran, comment jamais faire la 
preuve de sa publication? 

Jusqu'a present, les tribunaux n'ont pas eu a se prononcer sur ce genre de 
questions et it se peut que l'experience du Prestel nous apprenne qu'elles semblent 
plus inquietantes qu'elles ne le sont vraiment. 

Les problemes de la vie privee, qui ont coincide en fait avec l'arrivee de la 
teleinformatique, sont plus pressants. Si le videotex se repand, un grand nombre de 
gens redouteront son intrusion imminente dans leur vie privee. Meme les systemes 
experimentaux presentent certains aspects qui empietent, au profit de l'efficacite, sur 
ce qui a toujours ete considers de caractere prive. 

Cet envahissement de la vie privee par l'ordinateur a jusqu'a present plus 
preoccupe les decisionnaires que le citoyen moyen. Une enquete realisee en 1972 pour 
le compte du ministere des Communications a revels que les Canadiens sont plus 
nombreux a s'inquieter des repercussions de l'ordinateur sur l'emploi que de ses 
consequences sur leur vie personnelle. Soixante et onze pour cent ont convenu que 
l'ordinateur occasionnait du chomage, mais seulement 37 pour cent y discernaient 
une menace contre leur vie privee.5 

Dans un rapport intitule «L'ordinateur et la vie privee*, publie en 1972, un 
groupe d'etude federal forme par les ministeres des Communications et de la Justice 
a recommande l'adoption de normes de securite informatique ainsi que de lois pour 
proteger la vie privee. Il n'en est results aucune loi federale portant specifiquement 
sur le respect de l'intimite individuelle vis-à-vis l'ordinateur, mais le Manitoba, le 
Quebec, l'Ontario et la Saskatchewan ont adopts a ce sujet leurs propres lois, 
emboitant ainsi le pas a la Colombie-Britannique qui l'avait fait en 1968.6  
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La Loi canadienne sur les droits de la personne de 1977 fixe le cadre legislatif 
qui doit assurer la confidentialite des renseignements personnels detenus par le 
gouvernement federal. Elle pourvoit a la designation d'une Commission d'enquete 
relative a la protection de la vie privee et autorise le gouvernement a reglementer le 
traitement, le stockage et le transfert de l'information dans les limites de sa 
competence. 

Malgre l'abondance des etudes officielles sur l'ordinateur et la vie privee, le 
Canada marque un certain retard sur plusieurs pays europeens qui l'ont devance 
dans l'adoption d'une politique legislative adequate. Par exemple, en Allemagne, la 
Loi sur la protection des donnees prevoit la nomination d'«un commissaire federal a 
la protection des donnees*, qui agit a la fois comme ombudsman federal et conseiller 
national en matiere de protection des donnees. Cette meme loi exige la creation par 
le Lander de commissions de surveillance d'Etat et la nomination dans les entreprises 
privies d'agents de protection des donnees. 

En 1976, Douglas Parkhill, sous-ministre adjoint (Recherche) au ministere des 
Communications, a resume et le probleme et la solution a y etre apportee. 
Mentionnant la menace d'invasion de la vie privee, il declarait: «Qu'en sera-t-il 
lorsque les banques electroniques se repandront davantage et qu'y seront stockes et 
integres en un dossier unique, facilement accessible, aussi bien les donnees touchant 
notre histoire medicale, financiere, scolaire, judiciaire, etc. que les qu'en-dira-t-on 
malicieux des voisins ou les rumeurs mensongeres nous concernant? [. . 1. Par 
contre, les systemes informatises offrent les moyens techniques d'une protection plus 
sure et plus immediate que les fichiers manuels.*7  

A mesure que le videotex quitte le laboratoire pour etre soumis a des essais en 
milieu reel, les questions de vie privee ne relevent plus de la pure speculation. Elles 
compliquent déjà des Caches en apparence aussi simples que la facturation des ser-
vices videotex. 

Autrefois, seul le vendeur de journaux savait quel quotidien son client achetait 
et il apprenait ainsi a connaitre un peu ses preferences politiques et autres. Cette 
surveillance amicale a disparu quand les distributeurs automatiques ont fait leur 
apparition. Avec le videotex, il devient possible de deformer dangereusement 
l'information de nature personnelle, puisque l'usager paie le fournisseur d'informa-
tion pour se procurer des renseignements, tandis qu'un organisme central, une 
compagnie de telephone par exemple, s'acquitte de la facturation. Si, comme le veut 
un dicton courant, nous sommes ce que nous mangeons, nous sommes aussi ce que 
nous lisons. Les publicitaires ne s'interessent qu'a la premiere affirmation, mais il se 
pourrait fort bien que dans certaines circonstances, la seconde provoque la curiosite 
irresistible de l'Etat. 

Bernard Ostry, quand il etait sous-ministre des Communications a Ottawa, a 
dresse en 1979 la mise en garde suivante: «Il n'est pas impensable qu'un distributeur 
sans scrupule fournisse des renseignements aux societes de credit, a la police, aux 
adversaires politiques, aux employeurs, aux compagnies privies de securite, ou meme 
colporte les commerages du milieu.* Ostry indiquait aussi que le probleme detenait 
peut-etre sa propre solution. Les vendeurs de videotex devront en effet garantir aux 
gens qu'ils ne s'immiscent pas dans leur vie privee, sinon «la plupart refuseront sans 
doute d'acheter des televiseurs bidirectionnels s'ils ont quelque raison de soupconner 
qu'ils acquierent un ceil cathodique omniscient qui scrute les moindres recoins de 
leur vie personnelle».8  
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En Grande-Bretagne, le probleme ne s'est pas pose dans la pratique. Les Postes 
britanniques, qui executent toute la facturation pour le Prestel, inscrivent au compte 
de l'abonne le service telephonique et l'information transmise et it font ensuite 
parvenir au fournisseur la somme qui lui revient. Il tiennent des statistiques sur 
l'utilisation globale des differentes pages de leur banque d'information, tout en 
evitant soigneusement de compiler des donnees susceptibles de reveler la nature des 
renseignements reclames par les abonnes individuels. 

Pour leur part, les Francais sont persuades que la facturation par un organisme 
central est excessivement onereuse. Its mettent actuellement a l'epreuve une «carte 
de credit* magnetique que l'usager doit inserer dans un glecteur* relie au terminal 
videotex. Chaque fois que l'abonne se sert de son terminal, les frais d'utilisation sont 
defalques, de facon invisible et ineffacable, de la «marge de credits inscrite sur la 
carte. Une fois le credit epuise, une nouvelle carte est ernise. S'il est demontre que 
cette methode est pratique, elle n'interviendra pas plus que le distributeur automa-
tique de journaux dans la vie privee du consommateur de nouvelles. 

Les essais canadiens de videotex ne comportent pas la facturation de 
l'information, mais dans le cas de Vista, par exemple, la compagnie de telephone 
tiendra des statistiques sur l'usage des diverses pages de la banque d'information. La 
collecte de statistiques sur la nature des informations transmises par le systeme 
constituera une nouvelle fonction pour Bell et exigera peut-titre une modification a la 
loi qui l'oblige a agir exclusivement comme agent de telecommunications. 

S'il y a effectivement atteinte a la vie privee, elle pourra invoquer le pretexte 
d'une amelioration du service apporte au consommateur. L'un des premiers exemples 
a cet egard, et on le retrouve deja dans les essais canadiens, ce sont les services de 
greleve automatique des compteurs* pour la consommation a domicile de l'eau, de 
l'electricite ou du gaz. 

Un systeme interactif permet d'effectuer a distance des releves de compteurs 
ainsi que la facturation de services autres que ceux du videotex, de la television et du 
telephone. Les services d'utilite publique qui fournissent eau, electricite ou gaz 
peuvent egalement tirer avantage du systeme. Une fois qu'un circuit bidirectionnel 
de «releve automatique des compteurs* est en place, la prochaine etape est 
d'instaurer un gcontrole a distance* de la consommation. J.W. Fraser, vice-president 
adjoint a la Planification des marches chez Bell Cahada, a declare en 1980 que 
plusieurs compagnies canadiennes de telephone s'emploient activement a definir ce 
service et en etablir la portee. 

«Parmi les avantages qu'apporteraient les systemes videotex aux services 
d'utilite publique, a-t-il ajoute, it y a la reduction des frais de lecture des compteurs, 
la capacite de transferer de l'energie electrique, de deceler des pannes et de restaurer 
le service a distance, ainsi que le controle du courant aux periodes de pointe. 

gL'abonne du secteur residentiel serait assujetti a un nouveau bareme tarifaire 
fonde sur la periode de la journee on it a utilise les services. Toutes ces mesures 
contribuent a favoriser une utilisation plus efficace de l'energie et nous croyons que 
ce sera la un atout veritable au cours de la prochaine decennie.*9  

Le Manitoba Telephone System a incorpore de controle a distance* au 
programme Ida, mais it n'a pas encore voulu le mettre a l'essai. D'apres Mike Aysan, 
directeur a la mise au point des produits chez MTS, la compagnie «espere etre en 
mesure de trouver de meilleures solutions qui accorderaient des rabais financiers 
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incitant a transferer les periodes de pointe vers les periodes creuses [. . .]. Le releve 
automatique des compteurs peut favoriser ce resultat tout autant que le controle 
distance peut contribuer a une solution dans le style d'Attila! 

«Si vous ne savez pas jusqu'ou peut aller cette horreur et que vous voulez en voir 
une application, disait Aysan dans une conference sur le videotex a Toronto, en 1980, 
la Pacific Tel et la Power Authority de Californie font fonctionner un pareil systeme. 
C'est operationnel, et l'organisme de reglementation prevoit que, d'ici a 24 mois, it 
desservira huit pour cent des Californiens.HlO  

Toute technique decuple la faculte de l'homme pour le bien ou pour le mal et les 
progres accomplis dans la technologie des communications sont particulierement 
susceptibles d'accroltre ou de restreindre la liberte de l'individu. 

Il ne faudrait pas s'imaginer, en montant en epingle constamment la liberte dont 
jouissaient les journalistes et leurs lecteurs a l'ere de la presse ecrite que cette 
derniere est par definition un moyen de communications plus liberateur que les 
formes nouvelles de journalisme. L'evolution economique recente des journaux a fait 
se replier sur elle-meme la profession du journalisme. L'ordinateur entretient au sein 
des journaux l'espoir de repeter certains exploits des media electroniques au chapitre 
des ventes. Si leurs ambitions sont identiques, les moyens d'y parvenir leur font 
defaut. 

Plusieurs des grandes chaines canadiennes de journaux ont déjà recours a des 
ordinateurs renfermant des donnees sur le tirage, afin de controler l'empaquetage et 
l'etiquetage automatiques des journaux a la sortie des presses. L'amelioration de 
cette technique permettrait meme aux journaux de reserver un exemplaire a chaque 
client. Il se peut que les trieuses automatiques en viennent a assembler, pour chaque 
lecteur, un journal fait sur mesure et ne contenant que les sections qu'il aura 
demandees. Ces preferences, enumerees et classees par l'ordinateur, doteraient les 
journaux d'un nouvel outil de commercialisation dans cette concurrence qu'ils 
devront livrer au videotex qui, lui, est capable de differencier les usagers. 

Si cet outil est jamais mis au point, les differences entre le journal et le videotex 
ne paraitront plus aussi nettes que maintenant. En outre, des dispositifs juridiques 
pour garantir le respect de la vie privee et de la liberte individuelle devront sans 
doute s'appliquer a l'un et a l'autre. 
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11 
Le videotex 

et la sauvegarde 
de linter& national 

Dans la societe de l'information, la circulation des renseignements est aussi vitale 
que l'approvisionnement en vivres. Si une nation tient a son independance, it lui faut 
des systemes nationaux d'information qui se suffisent a eux-memes et lui donnent 
touter les garanties de securite. 

Cette consideration perdra peut-titre un jour sa raison d'être. En effet, si la 
societe de l'information debouche sur un nouvel ordre international oil les nations 
seront desormais interdependantes, la libre circulation de l'information aidera a 
resserrer les liens de la famille humaine. Neanmoins, merne dans cette hypothese, it y 
a gros a parier que collectivites et individus souhaiteront elever des barrieres pour 
proteger leur propre culture. 

Pour le moment, les principes qui regissent la circulation de l'information outre-
frontieres s'inspirent du passé. C'est une question qui retient l'attention dans 
beaucoup de pays. 

Depuis 1975, plus de 35 Etats europeens auxquels s'ajoutent quelques nations du 
Tiers Monde ont adopte des lois sur la protection des donnees, ou ils comptent 
bientot le faire, afin de limiter la circulation par dela les frontieres de dossiers 
personnels et d'autres renseignements. Depuis deux ans, 1'Organisation de 
cooperation et de developpement economiques (OCDE) a elabore quelques principes 
fondamentaux sur la protection de la vie privee et l'echange d'information d'un pays 
a l'autre, principes ensuite adoptes par 18 des 24 nations membres. Ces principes 
stipulent que l'echange d'information outre-frontieres devrait etre «permanent et 
securitaire». 

La question de cette circulation de l'information preoccupe les Canadiens depuis 
l'arrivee des premiers ordinateurs americains. On s'est generalement inquiete des 
repercussions economiques et culturelles des echanges sans entraves, mais la 
perspective de pertes materielles a suscite, semble-t-il, plus d'anxiete que ne l'ont fait 
les menaces a la souverainete nationale. 

Selon le rapport de 1972 du Groupe de travail sur l'ordinateur et la vie privee, 
«le probleme principal ne tient donc pas a des divulgations sur la vie privee des 
Canadiens et emanant de donnees stockees aux Etats-Unis. Les plus graves 
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difficultes seraient plutot celles-ci: les Canadiens se trouvent a ceder a l'etranger des 
affaires concernant le traitement des donnees et les telecommunications; les donnees 
conservees dans les banques d'information americaines peuvent etre bloquees pour 
une foule de raisons, certaines reglementations sur la securite, des injonctions emises 
par des tribunaux americains, etc.; des modifications apportees a des lois americaines 
peuvent reduire la protection dont jouissent les Canadiens; enfin, comme pays 
souverain, le Canada peut subir embarras et contrariete devant une masse de 
donnees sur les Canadiens, d'une nature souvent delicate, qui sont emmagasinees en 
territoire etranger».1  

Des etudes ulterieures ont tente d'evaluer les pertes commerciales possibles. Un 
comite interministeriel a publie a Ottawa, en 1978, un rapport revelant que les 
importations de services informatiques ont augmente regulierement depuis 1973. 
Leur valeur estimative est passee a 155 000 000 $ en 1975, soit environ 30 pour cent 
des services obtenus de sources exterieures. Si cette tendance persiste, ces 
importations atteindront un milliard et demi de dollars et representeront environ 52 
pour cent du marche canadien d'ici 1985.2  

Selon cette etude de 1978, c'est par un accroissement de ses exportations que le 
Canada parviendra a compenser cette augmentation. 

On a releve en 1978 que 7 500 travailleurs americains s'employaient a satisfaire 
les besoins des Canadiens en matiere de traitement de donnees. Le chiffre devrait 
atteindre environ 23 000 d'ici 1985. 

Un specialiste americain des communications, Oswald H. Ganley, attaché au 
Programme portant sur la politique en matiere de moyens d'information 
l'universite Harvard, exposait brievement en 1979 le danger de cette situation pour le 
Canada: 

Alors que la plupart des emplois americains se situeront dans les 
secteurs du materiel et de la programmation, de l'exploitation et de 
la gestion, les autorites canadiennes estiment que la majeure partie 
des emplois attribues aux Canadiens se rameneront au personnel 
moins bien remunere affecte a la conversion des donnees et a une 
partie des employes qui en assurent le controle. 

En fait, les fonctionnaires canadiens et d'autres grouper craignent 
surtout que cette exportation de services de traitement de donnees 
vers les Etats-Unis determine un exode permanent de cadres 
superieurs en direction du Sud, et que les decisions se prennent de 
plus en plus au sein des sieges sociaux des entreprises americaines 
plutot qu'au Canada. Les cadres canadiens, moyens et superieurs, 
deviendront peut-titre excedentaires, puisqu'ils n'auront plus Hen a 
Oren Cette situation risque de devenir tragique pour la croissance de 
l'economie et du pays.3  

L'industrie canadienne de l'informatique, qui reclame plus de liberte et moins 
d'ingerence du gouvernement, ne partage pas cette preoccupation d'Ottawa. Deux ou 
trois des plus importantes compagnies canadiennes exportent de 10 a 20 pour cent de 
leurs services aux Etats-Unis; elles retirent plus de 10 000 000 $ par annee des ser-
vices qu'elles fournissent a des clients americains. Ce qu'elles desirent, c'est 
qu'Ottawa les aide a accroftre leur chiffre d'affaires, en reduisant les impots et les 
tarifs et en ne restreignant pas la circulation de l'information outre-frontieres par 
crainte de represailles de Washington. 
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Selon Gerry Weinzer, administrateur en chef de la Canadian Association of 
Data Processing Organizations, «les frontieres geographiques ne peuvent assurer le 
controle de la circulation de l'information».4  

Cette resistance explique partiellement la lenteur du gouvernement canadien a 
reagir. Il existe quelque 23 articles dans les lois federales indiquant l'endroit ou 
l'information peut etre stockee, de meme que 92 lois et reglements provinciaux, pent-
etre pertinents, mais rarement appliques. Toute cette legislation a tres peu influe sur 
le mouvement de l'information entre le Canada et les Etats-Unis. 

Nous trouvons une exception a cette regle dans la nouvelle Loi sur les banques, 
adopt& en 1980 et exigeant que les banques canadiennes procedent elles-memes au 
traitement de leurs donnees au Canada. S'il suit la recommandation du Comite 
Clyne, en 1978, relative a l'incidence des telecommunications sur la souverainete 
nationale, le gouvernement songera a imposer cette exigence a d'autres entreprises, 
entre autres aux compagnies d'assurances et aux societes de prets. 

Le gouvernement federal a promis une legislation pour autoriser Statistique 
Canada a evaluer le volume de donnees acheminees vers l'etranger. Le ministere des 
Communications a forme un groupe de travail interministeriel qui doit soumettre en 
1982 des recommandations de principe sur la circulation de l'information outre-
frontieres. 

Jusqu'd present, c'est en fonction des revenus et des emplois que nous avons 
surtout envisage la circulation de donnees informatisees entre le Canada et les Etats-
Unis. La menace culturelle qu'elle represente est plus malaisee a cerner. Le Conseil 
des sciences du Canada reconnaissait en 1978: 

Le mode de vie des Canadiens est deja influence par l'apparition de 
la telematique. Il parait certain qu'a un moment donne, on mettra en 
place un service public bidirectionnel de telematique. II faut nous 
efforcer de choisir le reseau correspondant le mieux a nos besoins, et 
non un reseau qui s'est developpe sans plan preconcu, et en pieces 
disparates.5  

Une nouvelle etude du ministere des Communications intitulee La revolution de 
l'information et sa signification pour le Canada previent que cette revolution 
«accelerera peut-etre l'erosion de la souverainete nationale, en accroissant la 
dominance de l'economie mondiale par les multinationales».6  

Exposant les ravages resultant des desastres naturels ou des grandes 
perturbations sociales ou economiques qui pourraient affecter des installations 
informatiques, devenues essentielles pour notre societe, le rapport signale aussi que 
«le Canada est pent-etre encore plus vulnerable que plusieurs autres pays, eu egard 
la disproportion entre les marches canadien et americain, au niveau des investisse-
ments americains au Canada et au flux en progression constante des donnees 
franchissant notre frontiere du sudA.7  Le Canada ne serait nullement a l'abri de 
bouleversements sans aucun rapport avec notre situation interieure. 

Rien encore ne laisse presager des solutions «specifiques et realistesA a ces 
problemes qui peuvent se poser. A mesure que le videotex transportera des bureaux 
aux foyers des donnees informatisees, leur urgence se fera plus pressante. Si le 
videotex devient un mode de transmission d'une portee et d'une influence 
comparables a celles de la radiodiffusion, on exigera surement qu'il soit assujetti 
une reglementation reservant A des Canadiens sa propriete et son exploitation, «de 
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fawn a sauvegarder, enrichir et raffermir la structure culturelle, politique, sociale et 
economique du Canada».8  

Pour l'instant, les Canadiens qui possedent des terminaux jouissent d'un acces 
illimite aux banques de donnees americaines, egalement a la disposition de n'importe 
quel Americain. 

Leur langage particulier interdit aujourd'hui cet acces aux terminaux Telidon 
tels qu'ils sont actuellement fabriques; ce n'est la qu'un obstacle technique qui 
disparaitra avec l'homologation de Telidon aux Etats-Unis ou si l'on elabore des 
programmes qui favorisent la compatibilite des systemes. 

Tout porte a croire que le videotex tendra a augmenter la circulation interna-
tionale de nouvelles et d'information, particulierement entre des pays de meme 
langue et de cultures voisines. C'est du reste l'un des objectifs de Teleglobe Canada, 
une societe de la Couronne en voie d'organiser un service Telidon concu precisement 
pour fournir a une clientele etrangere des informations d'origine canadienne. 

Les Canadiens sont en faveur d'une circulation ties libre de l'information. Il 
serait difficile, sinon impossible, pour tout gouvernement canadien de restreindre 
l'acces de la population a des banques de donnees etrangeres, meme s'il pouvait 
techniquement y parvenir. 

Neanmoins, le principe de Faeces illimite a ces sources de donnees ne doit pas 
contrevenir a la cueillette, a revaluation et a la diffusion de l'information canadienne 
pour des Canadiens. Les banques ainsi constituees sont, d'une certaine maniere, le 
reflet de la memoire et de la conscience nationales. Les arguments invoques pour 
proteger de la mainmise etrangere les quotidiens, les periodiques et les stations de 
radio et de television pesent d'un poids encore plus lourd vis-a-vis le videotex. 

Au Canada, les conditions du marche et, plus recemment, la politique du 
gouvernement ont fait que la propriete de quotidiens par des interets strangers n'a 
pas cause de problemes comme au Royaume-Uni. Merne la disparition recente de 
plusieurs journaux n'a provoque que de rares et vagues propositions favorisant 
l'accueil de capitaux strangers comme ultime tentative pour retablir la concurrence. 
En raison de leur vulnerabilite a l'influence americaine, les Canadiens n'ont pas jugs 
contradictoire de restreindre la propriete etrangere des quotidiens et des autres 
secteurs des communications au Canada, et en 'meme temps d'applaudir les 
entrepreneurs canadiens qui s'emparent d'une portion de ce meme marche aux Etats-
Unis et en d'autres pays. C'est par un semblable raisonnement qu'on arrive a la 
conclusion que les fichiers videotex mis a la disposition des Canadiens doivent etre 
majoritairement detenus et exploites par des Canadiens. 

On y parviendrait par une reglementation restrictive de la propriete ou par des 
degrevements fiscaux beneficiant aux capitaux canadiens affectes a la publicite et 
aux autres services commerciaux du videotex. 

Ainsi la libre circulation de l'information au-delA de nos frontieres continuerait-
elle d'offrir a tous les Canadiens un acces a l'information partout dans le monde. 
Grace a ces banques de donnees, le Canada pourrait aussi importer et commerciali-
ser des renseignements venant d'autres pays. Il sera sans doute plus economique et 
plus commode pour nous d'avoir acces aux bases de donnees canadiennes, lorsqu'elles 
seront colligees ici, plut& que de puiser a des sources plus eloignees a retranger. Les 
recettes tirees de l'exploitation de banques de donnees importees devraient aider 
subventionner l'etablissement de banques d'information canadiennes. 
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L'experience initiale d'Infomart et d'Info Globe demontre que le coat de la mise 
sur pied de bases de donnees commerciales canadiennes est a peu pros prohibitif, 
meme pour les puissants conglomerats engages dans les communications. La poli-
tique du gouvernement devrait favoriser la creation de banques de donnees 
commerciales comme instrument essentiel de recherche et de developpement. 

Le videotex peut jouer un role determinant comme moyen national de 
transmission de nouvelles et d'information, surtout par ligne telephonique et cable 
coaxial, s'il arrive que les telecommunications par satellite rendent impossible la 
protection des reseaux nationaux de radiodiffusion et de television contre la 
concurrence internationale. 

Pour que les systemes videotex s'integrent dans notre reseau national de 
communications et refletent fidelement notre identite nationale, il faudra aider la 
societe quebecoise a se servir de cette nouvelle technique. 

En France, des craintes se sont fait jour sur les effets du videotex, non seulement 
du fait qu'il utilise l'anglais comme premiere langue internationale pour le stockage 
de l'information, mais aussi parce que les programmeurs emploient le plus 
frequemment cette langue pour l'utilisation du materiel informatique a des fins 
determinees. Les Francais voient dans la telematique une menace a la culture et a la 
langue des pays qui demeureraient passifs devant la nouvelle technique, se 
contentant d'importer materiel et idees. Le rapport Nora-Minc de 1978 fait 
clairement echo a cette crainte qui a pousse la France a promouvoir la conception de 
son propre systeme. 

Cette preoccupation apparait encore plus pertinente au Canada ou la population 
francophone est beaucoup moins nombreuse. 

Au demeurant, le Quebec a marque peu d'empressement a mesurer les 
repercussions possibles du videotex et il a encore ete plus lent a participer a son essor. 

C'est presque l'effet d'une arriere-pensee si le Quebec a ete compris dans l'essai 
de Vista mene par Bell Canada, compagnie exercant un monopole au Quebec comme 
en Ontario. Male si des quotidiens comme Le Soleil et La Presse ont manifesto de 
l'interet pour le videotex, et que le projet de Telecable Videotron, dans la region 
montrealaise, de mettre sur pied un systeme videotex soit l'un des plus ambitieux au 
pays, il n'existe au Quebec aucune entreprise du genre d'Infomart ou d'Info Globe. 
L'expansion de l'industrie electronique dans la vallee de l'Outaouais, sous l'impulsion 
du ministere des Communications, s'est accomplie surtout du cote ontarien de la 
riviere. Dans une certaine mesure, Telidon est demeure une technique anglophone, 
concue et fabriquee par des Canadiens anglais. 

Depuis quelque temps, on percoit une prise de conscience a ce sujet dans les 
milieux universitaires du Quebec. 

Robert Talbot, un conseiller a l'universite Laval de Quebec, rappelait en 1979 
qu'oaucun vehicule de la culture n'est aussi precieux que la langue. Pourtant, c'est 
sur ce plan que les effets de la teleinformatique se feront le plus sentir au cours des 
20 prochaines annees. 

«En effet, la langue de l'informatique est l'anglais, poursuit-il. Quiconque n'en a 
pas une connaissance suffisante ne peut avoir acces aux grandes banques de donnees; 
il risque ainsi de se couper des principaux systemes d'information. Les Quebecois, 
manifestement, ne peuvent pas se le permettre. Quelle solution s'offre alors aux 
francophones? La creation, au Quebec, de banques de donnees de langue francaise 
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est inimaginable en raison des edits exorbitants que cela entrainerait. Dans l'etat 
actuel des choses, la traduction simultanee, techniquement realisable, serait un pis- 
aller, bien que le genie de la langue, plus precisement la syntaxe et la semantique, 
sera mis a tres rude epreuve. 

«En somme, pour les francophones, la teleinformatique vient aviver un probleme 
déjà aigu. En nombre de disciplines et de domaines, aujourd'hui, l'ignorance de 
l'anglais les coupe de sources indispensables d'informations scientifiques, techniques 
et intellectuelles. Pour les Quebecois, le defi a relever consiste donc a assurer a leur 
langue une protection efficace, sans pour autant se priver des apports extremement 
precieux de la teleinformatique.»9  

La societe quebecoise a mis du temps a saisir l'ampleur de cette difficulte, bien 
que le gouvernement du Quebec soit toujours attentif au respect de sa juridiction 
dans les modes actuels de communications electroniques. A certains indices, on s'est 
apergu recemment que le Quebec avait note l'interet du gouvernement federal pour 
le Telidon depuis 1978. A propos de ce Telidon, Le Devoir a publie en novembre 1980 
un bref essai sur «Les telecommunications, enjeu politique», oft l'on soulignait que «le 
Quebec ne doit pas rester a l'ecart de ce nouveau champ de juridiction». 

L'auteur ajoutait qu'«Ottawa semble avoir compris les enjeux politiques des 
telecommunications et a pris une bonne longueur d'avance pour s'en assurer le 
controle. 

«L'informatisation est non seulement un facteur qui augmente la productivite et 
par consequent ameliore notre position concurrentielle sur le marche mondial, mais 
elle est aussi un facteur qui modifie les jeux traditionnels des pouvoirs au profit de 
ceux qui controlent l'acces a l'information. Dans le systeme canadien, cela signifie un 
renforcement de l'autorite centrale au detriment de celle des provinces qui devront 
subir l'hegemonie du federa1.010  

Dans toute discussion sur l'expansion du videotex au Canada, nous devons tenir 
pour acquis que les gouvernements d'Ottawa et de Quebec consentiront des efforts 
particuliers pour creer des banques de donnees de langue frangaise et pour former 
des Quebecois dans les autres secteurs de l'industrie du videotex. 

Les recherches de la Commission ont demontre les dangers representes par 
l'adoption d'une approche simpliste de la question. Comme le mentionne une de nos 
etudes, «il ne faut pas croire que la culture soit menacee parce que les grandes 
institutions culturelles chancellent sur leur socle». L'etude fait la distinction entre 
differents groupes dans la societe, chacun utilisant et influengant a la fois les media 
d'information: «Quand on pretend que les cultures nationales et les communautes 
linguistiques sont menacees par l'action uniformisante de la telematique, on confond 
communautes d'interets et communautes culturelles; on reduit le role de la langue 
qui est a la fois vehicule de communications et receptacle des valeurs culturelles.»11  

L'appui au Quebec et chez les francophones hors Quebec a la recherche et au 
developpement du videotex devrait favoriser parmi les francophones le developpe- 
ment de nouvelles approches face aux techniques de l'information, sans que la 
collectivite anglophone impose ses criteres. 
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12 
La liberte 

de la presse electronique 

Les problemes de vie privee, de droits d'auteur et d'echange d'information outre-
frontieres existent depuis le debut de l'ere informatique. Its ont donne lieu a un 
&entail considerable de connaissances theoriques et de reglements administratifs, 
bien avant l'apparition des premiers systemes videotex. Ces derniers soulevent de 
nouvelles questions de reglementation decoulant de la transmission electronique 
d'imprimes, resultat apparent de la fusion de la presse et de la radiodiffusion. 

En Amerique du Nord, les editeurs de journaux et les radiodiffuseurs et 
telediffuseurs appartiennent a des époques differentes de l'histoire des communica-
tions, aussi bien du point de vue des nouvelles techniques qu'ils mettent en oeuvre que 
de leurs rapports avec l'Etat. L'experience canadienne, surtout en matiere de radio et 
de television, differe grandement de celle des Etats-Unis. 

Ces derniers temps, les editeurs de journaux, en tant qu'hommes d'affaires, se 
sont generalement opposes a une ingerence du gouvernement. Au Canada, de meme 
qu'aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne, l'Etat n'oblige pas les journaux a obtenir 
une licence et it n'impose aucun code a l'industrie. En revanche, it a des le depart 
reparti le nombre limits des frequences pour la radio et la television entre des 
entreprises publiques et privees et it a defini des normes qui s'appliquent au 
rendement des radiodiffuseurs. Au Canada et en Grande-Bretagne, l'action de l'Etat 
en matiere de radiodiffusion a ete plus diversifiee et d'une plus grande influence 
qu'aux Etats-Unis. 

Le videotex peut associer etroitement presse &rite et radiodiffusion. Ce faisant, 
it se trouve a diffuser par un moyen de communications reglemente le produit d'une 
industrie non soumise a une reglemeritation. 

Les editeurs de journaux soutiennent qu'il faut sauvegarder la traditionnelle 
liberte de la presse, quel que soit le mode materiel de transmission. De leur cote, les 
radiodiffuseurs exigent que leurs nouveaux concurrents soient assujettis aux memes 
regles qu'eux. Dans certains pays, les editeurs de journaux ont tents de faire appel 
aux organismes de reglementation pour empecher radiodiffuseurs et compagnies de 
telephone d'offrir des services videotex. 
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L'American Telephone and Telegraph, la plus grande compagnie au monde, a 
ete la cible de cette tactique. Le denouement de cette a ffaire sera susceptible de 
modifier revolution du videotex au Canada. 

Les progres techniques et les reglements edictes ces dernieres annees ont elargi 
le champ d'activite de l'AT &T et elle deborde ainsi les cadres de son mandat initial 
de transmettre des messages telephoniques. Certaines de ses initiatives empietent 
meme sur le role de distributeur de nouvelles, d'information et de publicite, devolu 
la presse &rite. 

Certes, l'AT &T et les compagnies de telephone d'autres pays fournissent depuis 
quelque temps des «nouvelles« ou de l'information de nature diverse. 

C'est ce qui se produit le plus frequemment pour l'heure exacte et les bulletins 
meteorologiques, mais it est possible d'obtenir des compagnies de telephone dans 
differentes parties du monde d'autres renseignements, par exemple sur le tourisme, 
l'automobile, les recettes de cuisine, les calendriers et les resultats sportifs, le 
jardinage, les courses et les cours du change. A New York, en 1979, les Sept comtes 
qui entourent Manhattan ont produit 271 000 000 annonces sous formes d'offres de 
services pour un revenu evalue a 16 000 000 $. Comme l'a dit John C. LeGates, 
directeur du Programme sur les ressources en information a l'universite Harvard, 
rien n'empecherait l'AT &T d'utiliser ces moyens «pour s'ingerer dans le cours 
general des services d'information et s'appliquer a convaincre les gens a se servir du 
telephone chaque fois qu'ils desirent un renseignement quelconque0 

Pendant que l'AT &T enquetait sur les possibilites de fournir de l'information 
par le truchement du telephone, des decisions decoulant de la reglementation en 
vigueur abaissaient quelque peu les frontieres qui rempechaient naguere d'etendre 
son activite a d'autres champs. En 1956, a la suite d'un reglement hors cour d'une 
poursuite intentee par le ministere de la Justice qui cherchait a briser le monopole de 
l'AT&T, la compagnie convenait de limiter son activite aux telecommunications et 
de ne pas toucher au traitement des donnees. Toutefois, depuis lors, les deux do-
maines sont a ce point difficiles a distinguer qu'ils participent de concert a une vaste 
entreprise d'information. La decision finale de la Deuxieme Enquete sur l'informa-
tique de la Federal Communications Commission, en 1980, a relegue aux oubliettes le 
decret de 1956; elle a reconnu que la distinction faite entre services de communica-
tions et services de traitement de donnees etait en pratique illusoire. Les nouveaux 
reglements autorisent «une entreprise maitresse de communications« comme l'AT&T 
A procurer de nouveaux services, pourvu qu'elle le fasse par l'intermediaire de 
«finales autonomes.» 

La tendance generale a «dereglementer» l'industrie privee aux Etats-Unis a 
favorise l'abolition des restrictions auxquelles l'AT &T etait astreinte, en depit des 
craintes que cette mesure n'entraine, a longue echeance, non pas un accroissement 
mais bien une diminution de la concurrence, l'AT &T etant desormais libre de 
marauder a son gre parmi des concurrents moins puissants. 

L'AT&T a &A fait connaltre ses &marches preliminaires en vue de creer ce 
que ses concurrents eventuels dans rindustrie informatique ont appele «Baby Bell«. 
Ce sera a tous egards une entreprise gigantesque. Selon un analyste financier de 
New York, la nouvelle filiale realiserait d'ici 1985 un chiffre d'affaires de 10 milliards 
de dollars en vendant de l'equipement ainsi que des services de repertoires electro-
niques et de traitement de donnees. 
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Les clauses relatives aux «filiales autonomes» visent a empecher PAT &T de 
detourner des fonds et de l'information de son service telephonique de base, qui 
demeure un monopole reglemente, afin de subventionner et d'alimenter ses activites 
non reglementees de traitement de donnees. A supposer que cette separation ne soit 
pas fictive, «Baby Bell» n'en serait pas moins des sa naissance la deuxieme entreprise 
d'informatique au monde, juste apres ]'International Business Machine Corporation. 

La decision rendue par la FCC au printemps de 1980 a ete l'une des plus 
marquantes dans les 46 annees d'existence de cet organisme. Son president, Charles 
D. Ferris, a declare qu'elle avait eu pour effet de «deverrouiller la porte donnant sur 
l'ere de l'information». 

La presse a ete une industrie particulierement inquiete devant ]'irruption de 
l'AT&T dans des secteurs qu'elle avait toujours consideres comme siens. Bien qu'ils 
soient favorables, en principe, a la «dereglementation», des editeurs de journaux 
americains ont retenu le cas de l'AT&T pour denoncer ses consequences, en 
alleguant que sa taille meme et sa situation de monopole parmi des marches 
reglementes en feraient un concurrent &loyal dans le domaine de la fourniture 
d'information. L'American Newspaper Publishers Association a ajoute que ce 
colosse ne devrait pas avoir le droit de distribuer de l'information par le truchement 
de son propre reseau de communications dont se servent aussi d'autres fournisseurs 
concurrents. 

Au Texas, la Texas Daily Newspaper Association s'est opposee a une tentative 
de lancement, a titre experimental, d'un service informatise de nouvelles et 
d'information par la Southwestern Bell Telephone Co., une filiale de 1'AT&T. 

«Il ne leur suffit pas de transmettre de l'information, declare John Murphy, 
directeur administratif de ]'association, ils veulent aussi la recueillir et s'en faire les 
fournisseurs.02  

L'empressement de certains journaux americains a investir dans les reseaux de 
teledistribution et a participer aux essais des systemes videotex a titre de fournisseurs 
d'information a quelque peu emousse ce mouvement d'opposition a PAT &T. A 
Miami, par exemple, la chaine de journaux Knight-Ridder, une des plus importantes 
aux Etats-Unis, fait l'essai d'un videotex, de concert avec l'AT&T et tout en 
soumissionnant pour l'obtention d'une franchise de teledistribution dans une partie 
du pays. 

Comme it n'existait pas au Canada ]'equivalent du decret americain de 1956 
interdisant a PAT &T d'assurer des services de traitement de donnees et de se livrer a 
d'autres activites non reglementees, plusieurs petites compagnies canadiennes de 
telephone et les Telecommunications CNCP fournissaient vers la fin des annees 
soixante des services informatiques. Le rapport du Groupe d'etude sur la 
teleinformatique au Canada, publie en 1972, a precise le droit des entreprises de 
telecommunications de concurrencer d'autres compagnies non reglementees pour la 
fourniture de ces services; on y suggerait que les entreprises de telecommunications 
creent des filiales distinctes abonnees a ce genre d'activites. Dans une declaration de 
1973, le gouvernement federal a en effet autorise «les societes exploitantes de 
telecommunications de regime federal [. . .] a y acceder par l'intermediaire de filiales 
distinctes».3  Le mecanisme de la filiale independante fait partie d'un ensemble de 
principes directeurs emis en 1975 par les ministres federaux des Finances et des 
Communications; toutefois, ces principes n'ont jamais ete en vigueur. 
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Il s'ensuit qu'a cet egard les compagnies de telephone ont emprunte des voies 
differentes. Les membres du RTT offrent des services de traitement de donnees par 
l'intermediaire du Groupe des communications informatiques, qui n'est pas une 
filiale des compagnies de telephone, mais appartient au RTT. Bell Canada creait en 
1980 Intelterm, une filiale qui est sa propriete, afin de vendre des terminaux 
«intelligents» de transmission de donnees. Bell possede aussi une filiale specialisee 
dans l'edition electronique, Teledirect, qui publie «les pages jaunes» sur videotex et 
fournit des services videotex a d'autres fournisseurs d'information. 

Aux Etats-Unis, la decision recente de l'AT&T de creer «Baby Bell» a amene 
des journaux et des societes d'informatique a se demander s'il existait une separation 
reelle entre les compagnies meres et leurs filiales independantes. Comme John 
C. LeGates, de l'universite Harvard, l'a indique aux administrateurs de l'American 
Newspaper Publishers Association en 1980, des liens de dependance entre les filiales 
et les compagnies meres sont sujets a varier». LeGates parlait du «mythe des filiales 
distinctes», dans le cas ou la compagnie mere et la filiale se servent des memes 
installations ou, comme dans celui de l'AT&T, des males reseaux de communica-
tions.4  

L'absence au Canada de decisions fermes sur la reglementation et l'implanta-
tion progressive d'entreprises de telecommunications dans les services informatiques 
expliquent sans doute le retard des editeurs de journaux canadiens a reagir a une 
situation qui a beaucoup alarm& leurs collegues americains. La participation de 
quelques-unes des plus grandes chaines canadiennes de journaux aux services 
videotex offerts par les compagnies de telephone est peut-titre un autre element qui a 
peso dans la balance. Quoi qu'il en soit, la position que defendait en fevrier 1981 
devant la Commission royale Walter J. Blackburn, editeur de la Free Press de 
London, quotidien independant, n'a pas recueilli beaucoup d'appuis chez les editeurs 
canadiens. 

Blackburn declarait que Bell Canada et le RTT representent «pour les 
quotidiens la plus grande menace, a cause de leurs immenses richesses, de leur vaste 
reseau de cables et de satellites canadiens dans lesquels leurs interets sont 
considerables». Il a percu l'entree de Bell et d'autres compagnies de telephone sur le 
marche des «pages jaunes» electroniques, non seulement comme un danger pour les 
revenus que les journaux retirent de la publicite, mais aussi comme la premiere etape 
vers une activite grandissante en matiere d'information. «A ce moment-1A, de dire 
Blackburn, leur role de fournisseurs d'information sera solidement etabli et rien ne 
pourra plus les arreter.05  

Ce n'est pas seulement la crainte de voir surgir de nouveaux rivaux commer-
ciaux qui rend compte de l'opposition des journaux a la concurrence des compagnies 
de telephone. Deux principes sont en jeu: la liberte de la presse et la separation entre 
contenu et distribution. Le premier remonte a l'epoque de l'imprimerie et le second 
appartient a l'ere de l'electronique. 

En Occident, la liberte de la presse repose sur le droit de publier de l'informa-
tion sans le consentement prealable de l'Etat et, plus recemment, sur le droit du 
citoyen a l'information. La mise en pratique de ces principes nous a fait connaitre 
une presse multiple et variee qui, malgre tous ses exces, est devenue la meilleure 
facon, dans notre experience de la democratie, d'atteindre a la verite. Dans un essai 
de 1859 intitule On Liberty, John Stuart Mill a ecrit que la liberte peut etre etablie et 
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sauvegardee «uniquement par le choc d'idees divergentesr. C'est la un article de foi, 
meme pour les editeurs de journaux &tenant un monopole. 

Apres avoir fait remarquer, dans l'affaire de l'Alberta Press de 1938, que «la 
liberte de debattre d'affaires publiques refere a «une liberte regie par la lair, le juge 
en chef sir Lyman Duff insistait sur le fait qu'«il est evident que l'exercice de ce droit 
de libre discussion des affaires publiques, quel que soit le tort qui en puisse decouler, 
est veritablement le souffle qui anime les institutions parlementairesr.6  

La liberte de la presse, pour reprendre les termes d'une decision rendue en 1945 
par la Cour supreme des Etats-Unis, «s'appuie sur l'hypothese qu'il est essentiel au 
bien-etre de la population que l'information soit repandue le plus largement possible 
par des sources diverses et rivales, [et] que la societe ne peut etre libre a defaut de la 
liberte de la presser:1  

Les memes arguments avances par certains quotidiens a l'encontre de la 
concurrence livree par les compagnies de telephone monopolistes pour la fourniture 
des nouvelles furent repris, au Canada, dans le cas de la participation de quelques 
groupes de journaux a l'industrie du videotex. Cet engagement preoccupe un bon 
nombre des personnel qui ant comparu devant la Commission. 

Selon le memoire presente par le Congres du travail du Canada (CTC), ceux 
qui possedent et dirigent les conglomerats de la presse &rite sont en bonne voie de 
faire main basse sur les nouveaux reseaux electroniques d'information. Au sujet des 
interets de journaux dans les essais de telematique effectues en Amerique du Nord, 
le CTC declarait dans son memoire qu'il soulevait la question «non pas pour donner 
l'impression qu'il se trame un complot, ni pour predire la disparition eventuelle du 
quotidien conventionnel, mais pour brandir aux yeux de la Commission le spectre 
d'une mainmise de l'industrie de la presse &rite sur cette nouvelle technique*. 

«Qui sera proprietaire de ces nouveaux reseaux?» a demande Pat Carney, ancien 
journaliste, aujourd'hui depute a la Chambre des communes, a une audience de la 
Commission a Vancouver. «Allons-nous tous finir par travailler pour le service de 
nouvelles de Southam ou pour Ted Rogers de la Canadian Cablesystems?r 8  

Toujours a Vancouver, David Godfrey, directeur du departement de redaction 
creative de l'Universite de Victoria et coauteur de Gutenberg Two, a lance 
l'avertissement suivant a la Commission: «Si, dans 30 ans, on ne veut pas qu'une 
Commission semblable soit instituee a la suite du fusionnement d'Imperial-Torstar-
Maclean-PC et de Thomson-Brascan-Irving-Dominion [. . .], it vaudrait peut-etre la 
peine d'envisager des a present des mesures preventives, quelques fantastiques 
qu'elles puissent paraitre, car on a encore dans ce domaine la possibilite de prevenir 
plutot que de guerir. 

«Et ces mesures, a mon avis, avait ajoute Godfrey, it faut les chercher en se 
posant les questions suivantes: au sein de leur conseil d'administration respectif, 
comment envisageront-ils, et meme, comment envisagent-ils des a present, de 
manipuler ce nouveau moyen de communications? Comment peut-on manipuler ces 
nouvelles techniques, de sorte que la concentration devienne possible, que l'on 
saisisse au vol les occasions favorables, que l'on impose aux nouveaux concurrents 
des criteres restrictifs d'admission sur le marche et que l'on realise des profits, sans 
pour autant s'exposer a une intervention de l'Etat?r 9  

Par ailleurs, Infomart, appuye en cela par le ministere des Communications, a 
attire l'attention sur le risque que comportent les mises de fonds dans le videotex et 
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sur les debouches concurrentiels qu'il represente pour divers genres de pourvoyeurs 
d'information. David M. Carlisle, president-directeur general d'Infomart, a declare a 
la Commission lors des audiences tenues a Toronto: «Ce que nous prevoyons, ce n'est 
pas la mise sur pied de quelques gigantesques fichiers centraux, comme on vous l'a 
peut-etre dit a Vancouver; c'est plutot la proliferation d'une serie de petits fichiers 
peu cofiteux.*10  

Apres avoir explique en detail a la Commission, a Ottawa, le lien unissant 
Infomart et le ministere des Communications, le sous-ministre adjoint, Douglas 
Parkhill, a pose la question suivante: «Ce lien confere-t-il a ses proprietaires [ceux 
d'Infomart] un privilege quelconque? Dans la mesure oft ils acquierent rapidement 
de l'experience par l'entremise de leur filiale dans l'exploitation du systeme Telidon, 
on pourrait repondre par l'affirmative. Mais, permettez-moi de vous le demander, y 
a-t-il du mal a cela? La meme chose aurait pu se produire avec n'importe quel autre 
pourvoyeur d'information du pays. Les circonstances ont fait que ces journaux, ou 
plutot ces chaines de journaux, ont reconnu l'importance de cette nouvelle technique 
avant quiconque et y ont fait des mises de fonds considerables [. . .]. Ainsi, je ne crois 
pas vraiment, concluait-iI, que l'aide accordee a ces deux journaux — ou a tout le 
moins a une de leurs filiales, qui assure un service national des plus precieux — 
constitue reellement une menace, bien que de toute evidence it importe que le 
gouvernement repartisse ses fonds entre plusieurs fournisseurs s'il entend vraiment 
favoriser la production d'information. Et c'est exactement ce que nous entendons 
faire .)1 1  

L'enjeu dans le cas d'Infomart, et de meme dans le debat sur le role des 
compagnies de telephone dans le domaine de la telematique, est celui de l'accessibi-
lite a ce nouveau moyen de communications. Qui sera en mesure de faire de l'edition 
electronique? Quelles seront les voix qui se feront entendre? 

A notre époque, les journaux ont perdu du terrain, en nombre et en diversite, 
notamment en raison de la concurrence que leur ont livree les media electroniques. 
Ce recul risque de s'accentuer si les systemes videotex deviennent un important 
vehicule de nouvelles, d'information et de publicite. Si les transmetteurs exploitent 
leurs propres services de nouvelles et entrent en concurrence avec les autres 
pourvoyeurs d'information, it pourrait en resulter la creation d'un monopole des 
services de nouvelles detenu par les reseaux de telephone et de cablodiffusion 
autorises et reglementes par l'Etat. Dans une telle eventualite, la liberte de presse 
telle qu'on la definit depuis des siecles serait abolie presque par accident — par les 
effets unifiants des techniques modernes et des methodes de gestion collectives. 

Anthony Smith, l'auteur de Goodbye Gutenberg, estime qu'a l'ere de l'electro-
nique, les ideaux et les traditions de la presse ecrite ameneront la societe .a trouver 
les manieres de retablir et de garantir a nouveau les libertes individuelles 
fondamentales d'expression et d'information*.12  La separation des fonctions de 
pourvoyeur et de transmetteur d'information est l'un des premiers principes 
nouveaux a s'etablir fermement en ce sens. Une telle precaution aurait ete inutile 
dans I'ancien monde de la presse concurrentielle, ou it existait autant de «voiles, de 
communications ecrites que d'editeurs prets a consacrer suffisamment de temps, 
d'argent et de talent a la realisation de leurs ambitions. Elle devient cependant 
necessaire dans un monde ou l'on trouve de vastes reseaux de communications 
monopolistes sur leur territoire respectif. 
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Ce principe est facile a enoncer et a mettre en pratique dans le cas d'un reseau 
telephonique. En effet, la loi interdit expressement a Bell Canada d'exercer une 
influence ou un controle sur les messages vehicules par son reseau transmetteur. 
Cependant, it devient de plus en plus difficile a &fink et a appliquer dans le cas des 
autres reseaux, au fur et a mesure que leur nombre s'accroit, que leur nature se 
diversifie et que leur usage respectif differe. 

Exception faite du cas des compagnies de telephone, le gouvernement federal 
n'a qu'une attitude et non une politique ferme a l'egard de la separation des deux 
fonctions. Parkhill l'a definie a la Commission comme etant «une dichotomie 
fondamentale: une separation radicale des fonctions de pourvoyeurs et de 
transmetteurs d'information, des reseaux de distribution et des services qu'ils 
transmettent).13  

Parkhill exprimait a la Commission des idees qu'il avait developpees depuis 
quelque temps au sein du ministere des Communications. Il disait, en 1980: 

Nous affirmons, et c'est dans ce sens que s'oriente la politique 
canadienne, qu'il devrait y avoir un cloisonnement entre ceux qui 
distribuent l'information, soit les monopoles dont chacun de nous 
depend, et ceux qui doivent se servir de leurs installations de 
transmissions.14  

Parkhill ecrivait en 1979, dans Gutenberg Two, un des rares ouvrages canadiens 
sur le videotex: «Notre probleme, c'est de reconnaitre que sur le plan de la 
reglementation, le mariage de l'ordinateur et des communications nous conduit 
logiquement a une nouvelle dichotomie fondamentale: une separation totale entre le 
contenant et le contenu, entre les autoroutes electroniques et les services qu'elles 
acheminent.0 

Parkhill a enumere trois elements communs a la plupart des definitions de la 
separation entre distribution et contenu: 

l'interdiction totale pour toute entreprise de telecommunications de s'occuper 
du contenu; 

l'obligation pour l'entreprise de telecommunications de repondre a toute 
demande raisonnable de service; 

• 	l'obligation legale pour l'entreprise de telecommunications de distribuer les 
services de tous les fournisseurs sans aucune discrimination et selon des tarifs 
autorises.15  

Si l'on se fie a l'experience recente, le cloisonnement dont Parkhill a pule sera 
difficile a appliquer au videotex. En Grande-Bretagne, le Prestel selectionne 
officieusement les fournisseurs d'information, attribue l'espace dans l'ordinateur et 
controle l'indexation des donnees, ce qui oblige a constater l'influence considerable 
du distributeur sur le contenu. 

Deja., les essais canadiens de videotex comportent de semblables entorses, 
particulierement pour la publication des «pages jauneso electroniques par les filiales 
de compagnies telephoniques et dans le controle qu'exercent les compagnies sur les 
banques d'information informatisees et les repertoires servant a guider l'usager dans 
l'utilisation des diverses sections. 
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Larry Wilson, directeur de la Planification des marches a Bell Canada, a 
declare en 1980: «Nous n'avons pas l'intention de procurer le contenu., Mais it a 
poursuivi en nuangant cette declaration d'intention: 

Dans le cas des pages jaunes, nous sommes déjà alles de l'avant en 
creant une filiale autonome appelee Teledirect. Cette entreprise 
entend se lancer dans la fourniture de services d'information. Cela 
dit, it semble bien que la situation soit encore assez floue. 

L'usager devant son videotex se voit presenter un index et des 
explications au sujet de ce que Vista lui offre de nouveau. D'une 
certaine maniere, c'est la du contenu. 

En second lieu, les usagers peuvent aussi avoir acces a de 
l'information emanant d'autres fournisseurs (non affilies a Bell). 

Le premier aspect, soit l'indexation de l'information contenue dans le 
systeme, nous apparait assez clairement comme une fonction legitime 
de la compagnie, puisqu'elle est directement liee a la pratique des 
telecommunications. Le deuxilme aspect nous retient toutefois dans 
une zone grise. Certaines personnes, au sein du gouvernement et de 
notre propre compagnie, entretiennent des doutes sur nos droits 
veritables dans ce domaine, mail a notre avis le stockage des donnees 
est un element si important du systeme que nous devons le considerer 
comme une fonction de telecommunications, et c'est effectivement ce 
que nous ferons. 

Pour ce qui en est du veritable contenu, nous ne le fournirons pas; et, 
ici encore je tiens a signaler qu'il faut faire la distinction entre les 
essais sur le terrain et mes declarations precedentes. Nous sommes 
d'avis que nous pouvons inflechir quelque peu les regles du jeu lors 
d'un essai; si alors le systeme ne renferme pas certains types de 
donnees que nous souhaiterons y voir, nous pouvons fort bien les y 
mettre nous-memes, et c'est ce que nous avons fait pour le mode de 
calcul des hypotheques dans le systeme pilote.16  

Temoins de l'expansion de ces services, certains experts ont déjà senti la 
necessite de renforcer le cloisonnement recommande par Parkhill. David Godfrey, un 
universitaire qui est avec Parkhill coauteur de Gutenberg Two, a demande a la 
Commission de «tracer la ligne de demarcation une fois pour toutes. 

«Aucune entreprise de telecommunications, a-t-il affirme, ne devrait pouvoir 
fournir quelque contenu que ce soit. J'irais plus loin que Parkhill et je leur enleverais 
meme la production des annuaires traditionnels.« 

Godfrey a suggere de mettre sur pied «un organisme intermediaire entre les 
entreprises de telecommunications et les fournisseurs d'information [. ..] qui jouerait 
A peu pros le role du notaire ou de l'avocat agissant comme fideicommissaire0.17  

La publication sur videotex de repertoires publicitaires type «pages jaunes par 
les compagnies de telephone peut etre consideree comme matiere de contenu par le 
transmetteur en competition avec d'autres fournisseurs. 

En realite, decrire ce genre de publicite telematique comme des «pages jaunes 
peut induire en erreur. Les annuaires que publient presentement les compagnies de 
telephone sont moins utiles en raison du manque d'espace et des contraintes de leur 
calendrier de publication. La publicite sur videotex fournit, elle, un espace presque 
illimite qu'on peut constamment mettre a jour. Etant donne les limites qu'ils corn- 
portent, les annuaires telephoniques imprimes a l'heure actuelle par les compagnies 

104 UNE INDUSTRIE EN TRANSITION 



de telephone ne livrent pas vraiment une concurrence serree aux journaux. Les 
«pages jaunes» sur videotex, par contre, pourraient devenir un vehicule publicitaire 
extremement concurrentiel. 

Puisque les compagnies de telephone obeissent a des imperatifs d'ordre 
commercial quand elles s'interessent a ce type de service telematique, les questions 
pertinentes qu'on doit poser sont les suivantes: la subvention des autres services des 
compagnies de telephone est-elle la meilleure utilisation que l'on puisse faire des 
nouveaux revenus tires de la publicite sur videotex? Ou ces compagnies devraient-
elles se borner a leur tache originelle, soit de partager equitablement entre tous leurs 
clients, prives et commerciaux, leurs services de transmetteur? Les partisans de la 
separation des fonctions de pourvoyeur et de transmetteur de l'information 
soutiennent qu'a cause d'un conflit d'interets inherent, les compagnies de telephone 
devraient produire des repertoires sur videotex ne contenant que le nom, l'adresse et 
le numero des abonnes du telephone ou du systeme telematique, regroupes, dans le 
cas des compagnies, selon les services et les produits offerts. Les journaux et autres 
pourvoyeurs d'information devraient etre libres de se faire concurrence pour la 
publicite sur videotex. La publication de repertoires imprimes des services videotex 
pourrait ouvrir un nouveau champ d'activite aux compagnies de telephone. 

La separation entre la distribution et le contenu est tellement essentielle 
l'implantation d'une presse electronique diversifiee, concurrentielle et libre que les 
gouvernements devraient faire preuve de prudence lorsque les entreprises de 
telecommunications cherchent a s'immiscer dans le contenu. En leur permettant de 
ne pas s'astreindre rigoureusement pendant les essais au principe du cloisonnement 
pose par Parkhill, it y a risque qu'on ne puisse jamais l'etablir fermement. 

Au Canada, toute etude sur la reglementation du videotex s'inscrit dans le cadre 
du differend de juridiction federal-provincial. La radiodiffusion releve de toute 
evidence de la juridiction federale et elle est reglementee comme telle; cependant, la 
competence federale sur la teledistribution demeure contestee. Les gouvernements 
provinciaux imposent leur reglementation a huit des 10 plus grandes compagnies de 
telephone. 

Scion une recente analyse de l'Institut Howe sur la politique des communica-
tions18, le veritable affrontement federal-provincial remonte a 1973, quand Ottawa a 
presente ses propositions pour en arriver a une politique nationale en matiere de 
communications. Le Quebec a ete la premiere province a exprimer son desaccord en 
exigeant d'Ottawa un contrOle presque complet sur les communications; en 1975, 
toutes les provinces ont signe et adresse au gouvernement federal une declaration oil 
elks reclamaient pour elles des pouvoirs decisionnels elargis. Plus precisement, elles 
revendiquent d'exercer leur autorite sur «tous les aspects de la teledistribution et des 
services connexes, a ('exception des services de radiodiffusion, du ressort federal». 

D'apres cette etude de l'Institut Howe, le differend federal-provincial sur les 
communications qui a sevi dans les annees soixante-dix est entre au debut de la 
nouvelle decennie dans une phase de «calme fragile», mais on ignore encore s'il s'agit 
du presage d'une paix plus durable ou si ce n'est que «l'accalmie avant la tempete». 
L'institut prevoit que les provinces «joueront indubitablement un role de plus en plus 
capital dans la prise de decisions en matiere de communications». 

Bien qu'il soit courant de faire porter l'odieux des retards survenus dans la mise 
en oeuvre d'une politique globale sur les communications aux querelles qui opposent 
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le gouvernement federal et les gouvernements provinciaux, le Canada n'est pas le 
seul pays aux prises avec de pareilles chamailles et il n'est probablement pas le plus 
mal en point. Plusieurs observateurs americains ont recemment analyse «le mélange 
unique de monopole, de concurrence, de reglementation et de collaboration qui 
caracterise au Canada la structure de l'industrie et la surveillance du gouvernement»I9; 
l'un d'entre eux, Oswald H. Ganley, de l'universite Harvard, a declare que «ces 
structures ont Bien servi le Canada [. . 1. Le Canada est sans doute, parmi les 
democraties occidentales industrialisees, le pays oil la reglementation accuse le moins 
de retard».20  

Sur cette toile de fond oA se deroule le debat permanent sur le partage des 
competences entre les gouvernements federal et provinciaux, il est plausible 
d'examiner les principes directeurs qui doivent regir l'implantation des divers 
sytemes videotex en partant de ce fait que la liberte de la presse demeure l'objectif 
principal et que la separation entre distribution et contenu y contribue grandement. 

A. Teletexte telediffuse 
Le teletexte, forme de telematique transmise dans l'intervalle de suppression 
verticale du faisceau des canaux de television conventionnels, peut venir completer et 
enrichir la programmation televisuelle en fournissant en parallele un service 
d'information &rite. Il semble que les revenus tires de ce type de service devraient 
appartenir en propre au telediffuseur plutot qu'a un pourvoyeur d'information 
autorise qui lui ferait concurrence. 

En reservant ce nouveau moyen de communications au telediffuseur plutot qu'a 
la presse &rite, on appuierait la politique du CRTC, laquelle vise a favoriser une 
propriete diversifiee au sein des media. Tant au Canada qu'aux Etats-Unis, la 
reglementation a &courage la propriete concomitante de journaux et de media 
electroniques, quoique chacun des deux pays ait adopte a cet egard une ligne de 
conduite differente. Aux Etats-Unis, la FCC limite par reglement le nombre 
d'entreprises de radiodiffusion, de telediffusion et de presse quotidienne qui peuvent 
etre detenues par un seul proprietaire, mais il existe de nombreuses exceptions a la 
regle. Au Canada, le CRTC a prefere a cette reglementation generale l'examen de 
chaque cas au merite. 

Le principe directeur du CRTC a l'egard de la concentration de la propriete a 
ete enonce dans une de ses decisions de 1978: «Plus la concentration de la propriete 
et du controle du systeme de la radiodiffusion canadienne augmente, [. . .] moins il y 
a de diversite possible d'opinion et d'information offerte aux Canadiens..21 

En ce qui a trait a la propriete concomitante des journaux et des entreprises de 
radiotelediffusion, le CRTC a declare en 1979: 

La propriete et le controle des entreprises de radiodiffusion devraient 
etre separes de la propriete et du controle des journaux, sauf dans des 
circonstances speciales [. . .]. Le Conseil s'est preoccupe 
particulierement du degre de propriete mixte dans les entreprises de 
radiodiffusion et les journaux a cause de la reduction possible des 
opinions independantes et distinctes que cela pourrait impliquer. Ceci 
serait d'autant plus preoccupant s'il y avait propriete conjointe 
d'entreprises de radiodiffusion et de journaux dans le meme 
marche.22  
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La tendance a l'homogeneisation de l'information serait encore plus marquee 
dans une collectivite di, a cause de l'attribution du teletexte a une entreprise de 
telediffusion, les services de nouvelles assures tant par la presse &rite que par le 
teletexte rellveraient du meme proprietaire. Cette possibilite devrait etayer les 
arguments du CRTC lorsqu'il defend la necessite, pour les diverses collectivites 
canadiennes, de posseder des moyens de communications refletant bien leur diversite. 

B. Teletexte par cablodiffusion 

A l'origine, les cablodiffuseurs n'etaient que des transmetteurs 'de signaux emis par 
les telediffuseurs et captes a l'aide d'une antenne communautaire. On leur a assign 
des territoires exclusifs et le CRTC a commence a reglementer leurs operations en 
1968. Cette industrie est maintenant devenue hybride, ne transmettant pas 
seulement les programmes des telediffuseurs, mais produisant et transmettant aussi 
des emissions et des services nouveaux. Le videotex offre aux cablodiffuseurs toute 
une gamme de nouvelles possibilites dans ces deux volets de leur activite. 

La propriete concomitante de compagnies de telephone et de reseaux de 
television par cable est interdite. Il existe depuis bon nombre d'annees des cas de 
propriete concomitante d'une chalne de television et d'un reseau de cablodistribution, 
quoique ce type d'integration ne soit pas conforme a la politique officielle. Ici encore, 
c'est en effet la diversite de la propriete que l'on s'est fixee comme objectif. Dans 
plusieurs de ses decisions emises au cours des 20 dernieres annees, le CRTC a 
exprime l'avis suivant: *Sauf en certaines circonstances particulieres, les entreprises 
de television devraient etre independantes des entreprises de television par cable 
[. . .]..23  

Jusqu'en 1978, les reseaux de cablodistribution au Canada n'etaient pas 
autorises a offrir des services autres que des emissions communautaires. Cette annee-
la, le CRTC a annonce qu'il n'entendait pas grestreindre l'initiative et le developpe-
ment de nouveaux services par l'industrie canadienne de la television par cable*. Il 
affirmait qu'il accorderait *tine attention prompte et favorable aux demandes de la 
part des titulaires de licences de television par cable en vue d'offrir, par l'entremise 
de leurs systemes, de nouveaux services de communications qui ne comprennent pas 
les services de programmation..24  Repondant a cette invitation, les entreprises de 
television par cable souhaitent maintenant offrir a leurs abonnes des services 
videotex et de teletexte. 

La plus importante de ces entreprises, la Rogers Cablesystems, a affirme a la 
Commission qu'aux Etats-Unis, .non seulement les nouvelles installations de 
cablodistribution sont [. . .] entierement bidirectionnelles des le depart, mais encore 
la reglementation encourage les cablodistributeurs a fournir une multitude de 
services.. (De fait, on exige seulement qu'ils soient en mesure de modifier 
ulterieurement leur equipement en vue de le rendre bidirectionnel.) Au Canada, a 
affirme Rogers, .ni les compagnies de telephone ni les cablodistributeurs ne sont 
encourages a jouer le role de pourvoyeurs d'information a domicile.. 

Toujours d'apres Rogers, la separation des fonctions de pourvoyeur et de 
transmetteur, qu'il a qualifiee de *notion desuete relative aux telecommunications*, 
ne peut plus servir de principe directeur dans l'implantation des nouvelles techniques 
d'information. *Nous ne croyons pas plus, a declare Rogers, qu'on devrait refuser 
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aux cablodiffuseurs l'acces a leur propre systeme qu'il faudrait interdire aux 
telediffuseurs, aux journaux ou a tout autre pourvoyeur d'information l'acces aux 
reseaux de television par cable.»25  

En realite, selon ce point de vue, les cablodistributeurs, en raison du caractere 
hybride de leur moyen de communications, pourraient reclamer tous les avantages 
conferes a la fois aux telediffuseurs et aux societes exploitantes de telecommunica-
tions, sans restrictions. L'industrie de la television par cable pretend que ce double 
role de pourvoyeur et de transmetteur serait compatible avec une politique assurant 
aux autres pourvoyeurs d'information un acces egal aux reseaux de television par 
cable. 

Si l'on acceptait ce principe, on n'aurait plus aucune raison de restreindre la 
fourniture d'information par les compagnies de telephone. Inversement, si l'on 
autorisait les compagnies de telephone a jouer un role de pourvoyeurs d'information 
par l'entremise de filiales independantes, it deviendrait difficile de refuser le male 
droit aux cablodiffuseurs. 

Par ]'elimination de la separation des fonctions de pourvoyeurs et de 
transmetteurs d'information, on favoriserait la constitution d'un monopole des 
services d'information telematiques qui ne procurerait des avantages appreciables 
qu'aux reseaux de television par cable et aux compagnies de telephone, lesquels sont 
déjà des entreprises considerables, naturellement monopolistes et rentables. Il serait 
plus conforme a la politique officielle actuelle d'encourager les entreprises de 
television par cable a commercialiser leurs services de transmission aupres de 
nouveaux pourvoyeurs d'information, au moins jusqu'a ce que nous ayons la preuve 
qu'il est impossible de mettre au point des services concurrentiels de videotex et de 
teletexte sans la participation directe des reseaux de cablodiffusion. 

Videotex cablodiffuse 
Les raisons de restreindre les entreprises de television par cable a la distribution du 
service teletexte, meme si celui-ci est un nouveau service utilisant l'intervalle de 
suppression du faisceau d'un canal déjà utilise par un cablodiffuseur pour la 
programmation communautaire ou autre, sont encore valables dans le cas de services 
videotex transmis par cable. 

Pour favoriser la concurrence et reduire au minimum la reglementation de 
l'Etat, on devrait permettre aux pourvoyeurs de ces nouveaux services d'acceder 
aussi a un marche constitue par des reseaux de television par cable s'occupant 
principalement de distribuer les services de la fagon la plus efficace et la plus 
rentable possible. Le role principal des organismes de reglementation, dans ce cas, 
serait d'assurer l'egalite d'acces a tous les pourvoyeurs d'information eventuels et de 
reserver des canaux a la programmation communautaire sans but lucratif. 

Videotex par telephone 
L'implantation du videotex ouvre la perspective d'une utilisation accrue du reseau 
telephonique et de recettes additionnelles pour les compagnies de telephone qui 
jouent leur role traditionnel de vehicule d'information. A moins qu'on ne prouve que 
la libre entreprise ne permet pas de fournir les nouveaux services rendus possibles par 
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la telematique, les compagnies de telephone devraient s'en tenir a leur seul role de 
transmetteurs et laisser a d'autres le soin d'elaborer le contenu. 

* * * 

L'epreuve concluante pour tout nouveau systeme d'information reside dans son 
apport a la liberte de la presse telle que la concoit notre societe. Le reglement 
eventuel de ces questions au Canada devra se situer dans le cadre du plus vaste acces 
possible a l'edition, quel que soit le moyen d'information, ainsi que d'un minimum de 
surveillance de l'Etat. 

L'evolution des systemes de communications et d'information facilitera sans 
doute cette accessibilite, lorsque les consommateurs disposeront a leur foyer de sys-
temes d'information a canaux multiples. Jusqu'a maintenant, l'Etat a joue un role 
essentiel dans l'attribution d'un nombre limite de canaux de transmission electro-
nique. Toute la reglementation de la radio, de la television et des telecommunications 
decoule de cette fonction. Ces assises s'effondreront du moment que les techniques de 
la teleinformatique permettront l'etablissement d'un nombre presque infini de 
canaux et nous accorderont une liberte de publication jugee impensable meme aux 
plus beaux jours du journalisme concurrentiel. Les techniques nouvelles devraient en 
principe rendre l'acces a l'edition electronique plus economique, plus souple et moins 
limite qu'il ne l'est actuellement dans la presse ecrite, tout en ne l'astreignant peut-
etre pas au genre de reglementation que la radio et la television ont eu a subir. 
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13 
Le videotex 

et la concentration 
de la propriete 

Meme s'il est theoriquement possible que «chaque homme devienne son propre 
editeur» sur videotex, l'industrie manifeste, a ce stade preliminaire de son evolution, 
une tendance a la concentration, sfirement reliee a la concentration des journaux 
eux-memes, mais peut-titre aussi aidee par la nature meme de cette technique dans 
l'etat present de son developpement. 

Les progres techniques accomplis dans les communications aboutissent a ce 
paradoxe qu'ils permettent d'esperer, d'une part, que l'humanite pourra s'exprimer 
librement dans sa diversite, et que, d'autre part, ils nous placent en presence de 
reseaux vastes et cotiteux, exploites a la fois par l'Etat et par des entreprises 
commerciales qui considerent cette humanite sous l'angle d'un simple auditoire de 
masse. L'objectif du systeme ne consiste pas a explorer les ressources profondes que 
l'on decouvre dans chaque homme et dans chaque petite collectivite, mais a rejoindre 
la plus grande partie possible de cet auditoire anonyme. 

On a pretendu que l'invention de l'ecriture a fait disparaitre les relations etroites 
et suivies qui Marquent les cultures orales. Les premieres administrations civiles et 
religieuses ont fonds leur pouvoir sur l'ecrit, et l'invention de l'imprimerie a coincide 
avec la creation des Etats modernes et des grands empires. Aujourd'hui, c'est 
presque avec nostalgia que nous songeons aux journaux qui furent jadis les 
instruments par excellence de l'education generale et de la propagande politique. 
Compares aux reseaux electroniques, meme les plus grands journaux evoquent les 
avis affiches sur le babillard paroissial! 

Dans l'univers de la presse, les progres de l'informatique et des communications 
ont favorise des activites d'edition d'une portee sans precedent. A l'exemple de 
journaux strangers, le Globe and Mail de Toronto, recourant aux techniques les plus 
modernes, est devenu en 1980 ce qu'il affirmait etre depuis longtemps, soit le 
premier journal national de langue anglaise au pays. Les communications par 
satellite ont permis au Globe de sous-traiter avec des imprimeries du Quebec et de 
l'Alberta, puis ensuite des Maritimes et de la Colombie britannique, pour publier des 
journaux que les abonnes recoivent partout au Canada aussi rapidement qu'a 
Toronto. 
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Le sentiment de fierte qui en resulte dissimule neanmoins la menace qui pese 
sur les journaux locaux, surtout si le Globe exploite ses nouvelles ressources en 
concevant pour des auditoires regionaux un contenu redactionnel distinct, soutenu 
par une publicite regionale. Devenus incapables d'interpreter l'actualite nationale et 
internationale au benefice de leur propre collectivite, les journaux locaux 
appartenant au proprietaire du journal national seront peut-titre appeles a devenir 
des supplements locaux de l'edition nationale. 

Dans le secteur de la television, les communications par satellite presentent 
actuellement un danger pour les reseaux nationaux qui semblaient hier encore si 
puissants et si invulnerables, a comparer aux journaux. Le Canada se range parmi 
les nombreux pays qui luttent, d'une part, pour etablir des reseaux de satellites en 
vue de transmettre des emissions de television a de petits recepteurs domestiques et, 
d'autre part, pour empecher les citoyens de recourir a ce nouveau moyen pour capter 
des emissions en provenance de satellites d'autres nations. 

Le videotex fait preuve des ses debuts de cette mime tendance en favorisant une 
expansion considerable poursuivie par le gouvernement et l'industrie, malgre tous les 
espoirs naguere entretenus qu'il se revelerait une technique non conformiste qui 
preserverait et renforcerait I'individualisme. 

L'optimisme suscite par le videotex tient a cette conviction qu'il devait amener 
l'information aux gens pint& que les gens a l'information, qu'il provoquerait une 
decentralisation, materielle et intellectuelle, des societes. 

Une fois les reseaux videotex mis en place selon ces scenarios illusoires, les frais 
d'utilisation devaient etre relativement peu eleves et une foule de nouveaux editeurs 
ou de fournisseurs d'information auraient l'occasion d'exercer leur métier. 

Selon l'hypothese de David Godfrey dans Gutenberg Two, «Fotheringham 
n'aura pas besoin de Maclean's pour atteindre son auditoire, pas plus que Pierre 
Berton n'aura besoin de Jack McClelland. Cependant, les annonceurs ne pourront se 
dispenser ni de l'un ni de l'autre quand le Sun et la Province fermeront leurs portes 
et qu'ils devront songer a de nouveaux moyens pour rejoindre les consommateurs. 
D'ici a ce que le Sun se retire de la course, les journalistes debrouillards auront déjà 
choisi leur champ de specialisation et travailleront, ou seuls, ou en petits groupes, ou 
en cooperatives, ou comme employes de Starbell, a contrat ou en touchant des 
redevances: ils seront devenus des fournisseurs d'information. 

«Si les associations de consommateurs, les mouvements feministes, les 
associations de proprietaires de voitures Ford ou les groupements religieux n'aiment 
pas ce qui se passe autour d'eux, it n'auront qu'a crier leur propre groupe 
d'information et devenir editeurs, avec une mise de fonds inferieure a 10 000 $.),I 

Cette promesse d'un «nouvel individualismeo s'estompe a mesure que prennent 
forme les structures encore embryonnaires de la future industrie du videotex au 
Canada. 

Dans notre pays, la concentration est déjà plus forte dans l'industrie du videotex 
qu'au sein de la presse, surtout a cause de la domination exercee par quelques 
groupes importants sur l'edition des journaux. 

L'industrie naissante du videotex vita l'ombre d'une entreprise d'une grande 
portee: Infomart.2  Les autorites gouvernementales ont favorise cette domination, 
bien qu'elles aient tente en apparence d'eviter le genre de concentration que nous 
voyons aujourd'hui. 
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Bien que nous soyons de plus en plus conscients de ce qui s'est passe et que nous 
redoutions le monstre nourri a meme les ressources publiques consacrees a 
l'expansion du videotex, il est peut-etre déjà trop tard pour changer le cours des 
evenements. L'evolution du videotex se ressentira sans doute du modele impose par 
des structures etablies a la hate pour des raisons pratiques, sans aucune orientation 
logiquement deliberee de la part du gouvernement. 

A un certain moment, au debut de sa breve existence, Infomart appartenait a 
trois des principales chaines de journaux du pays (Torstar, Southam et FP) et a reve 
pendant un court moment d'entrainer Bell Canada dans son aventure. Apres que Bell 
eat decline l'offre et que FP eat ete absorbee par le groupe Thomson, Torstar et 
Southam ont continue d'exploiter Infomart en partenaires egaux. Si importantes que 
soient Torstar et Southam dans le monde des journaux et des autres formes de 
communications &rites et electroniques, leur part des marches traditionnels est 
insignifiante comparativement a celle d'Infomart dans le secteur du videotex au 
Canada. 

Dans l'edition electronique, Infomart n'a actuellement qu'un seul concurrent 
serieux, c'est Teledirect, filiale independante de Bell Canada. A l'echelle de ces 
entreprises, les autres editeurs electroniques comptent a peine. Les revenus 
d'Infomart devaient, en 1981, atteindre 6 000 000 $, dont la majeure partie 
proviendra de contrats du gouvernement pour l'acquisition de systemes des-en-mains 
et de services d'edition de videotex. 

Infomart doit sa preponderance a son etroite collaboration avec le ministere 
federal des Communications. La decision prise par Ottawa en 1978 de promouvoir 
energiquement le Telidon a ete un point tournant dans son expansion. Auparavant, 
cette entreprise faisait surtout porter son effort sur la commercialisation des banques 
de donnees americaines au Canada. En elargissant son aire d'activite, Infomart a 
rapidement reussi a assurer les services de creation pour les banques de donnees et la 
promotion qu'exigeait le Telidon. 

Au debut, Infomart semblait seule en mesure de satisfaire a cette demande de 
service, vu les ressources financieres de ses proprietaires et leur competence dans la 
gestion. Le gouvernement federal n'a pas tarde a devenir son meilleur client. Plus 
Infomart grandissait, plus il devenait difficile pour ses concurrents eventuels de 
rivaliser avec elle en ressources et en experience. 

Infomart a conquis sa suprematie par sa collaboration avec un ministere qui, 
dans la mesure oii les fonctionnaires superieurs sont en cause, souhaitait accomplir 
quelque chose de different. Mobs de quelques moil apres l'annonce de l'invention du 
Telidon en 1978, Douglas Parkhill, attaché a ce ministere, faisait publiquement etat 
des efforts deployes pour reunir les parties interessees par son expansion: les 
gouvernements federal et provinciaux, les fabricants, les fournisseurs d'information 
ainsi que les compagnies de telephone et de teledistribution. Parkhill aurait declare 
que l'ideal serait de confier cette technique a gun consortium comme il en va pour 
l'industrie aeronautique canadienneb.3  

Un rapport d'experts-conseils, prepare en 1978 par Hickling-Johnston Ltd. pour 
le ministere des Communicatons au sujet de la fawn de proceder pour les essais du 
Telidon, avait déjà examine cette notion de consortium. Commentant ce rapport au 
printemps de 1979, le directeur general des Programmes de recherches speciaux au 
ministere des Communications, John Madden, mentionnait aun consortium de 
l'informationb. 
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«Telidon a absolument besoin, ajoutait-il au cours d'un colloque a Toronto, de 
fournisseurs d'information de tous genres et bien que je sois tres heureux de la 
reaction que nous avons recueillie jusqu'a present, et qui est avant tout attribuable 
Torstar-Southam et a La Presse, je m'inquiete d'un certain defaut d'organisation 
parmi les fournisseurs d'information. 

«Ce dont nous aurions besoin, me semble-t-il, c'est d'un organisme central de 
distribution de l'information qui fonctionnerait comme une entreprise commerciale 
et servirait d'intermediaire entre, d'une part, une multitude de fournisseurs 
d'information d'envergure et d'une grande diversite et, d'autre part, un groupe plus 
modeste mais relativement nombreux de distributeurs des services TeMon.» 

A titre d'important fournisseur eventuel d'information et de services, Infomart 
ne peut etre «l'intermediaire» que Madden avait a l'esprit, bien qu'elle puisse jouer ce 
role aupres de concurrents de moindre taille. 

«Si tel n'est pas le cas, de poursuivre Madden, it se peut que ceux qui ont le plus 
interet a assurer le succes du -radon [v.g. ceux qui fournissent les services et peut-
etre aussi les manufacturiers d'equipement] soient disposes a investir dans un 
consortium de l'information cree precisement pour agir comme intermediaire.»4  

Le rapport Hickling-Johnston avait propose qu'aucun participant individuel ne 
soit autorise a detenir plus de 25 pour cent des actions. Madden s'est dit d'accord 
avec cette recommandation, tout en suggerant que le consortium non seulement 
constitue des blocs d'information a vendre aux fournisseurs de services Telidon, mais 
commercialise aussi les systemes Telidon dans d'autres pays. 

«Si un pareil organisme etait etabli, de conclure Madden, it devrait etre entendu 
des le depart qu'il ne serait pas destine, ni meme autorise, a exercer un monopole.»5  

Infomart offre maintenant tous les services enumeres par Madden, et beaucoup 
d'autres encore. En tant que fournisseur d'information et createur de banques de 
donnees pour d'autres fournisseurs d'information, elle domine la nouvelle industrie. 
Comme concessionnaire international du Telidon, elle &tient pour le moment 
l'equivalent d'une franchise exclusive. 

Cette concentration des activites et des investissements dans Infomart s'est 
effectuee dans le cadre des principes que Douglas Parkhill a decrits en 1979 comme 
visant «A pousser au maximum la participation et la diversite et a s'opposer vivement 
A tout ce qui pourrait favoriser la concentration du controle». 

Afin d'eviter ce type de rapport tres special qui existe actuellement entre 
Infomart et "radon, le Comite de la telematique du Conseil des sciences du Canada 
a propose en juillet 1979 un plan d'expansion du videotex.6  

Les premieres etapes de ce programme, soit les essais du Telidon et la creation 
d'un comite consultatif pour guider le ministere, sont maintenant franchies. 

Le Conseil recommande desormais les etapes suivantes: 

la publication par le ministere des Communications d'un enonce de principes 
en vue d'une politique precise de reglementation concernant la fourniture des 
services -radon et les normes techniques applicables aux systemes Telidon; 

la creation d'un comite technique consultatif chargé d'elaborer les 
specifications et les normes d'exploitation; 

la tenue d'audiences publiques sur le videotex; 

l'etablissement de principes generaux; 
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l'examen des recommandations par les autorites politiques et, finalement, 
l'adoption d'une legislation. 

Ces mesures servent encore de canevas a l'elaboration d'une politique 
structuree, mais les evenements ont bient6t rendu caduc le plan propose en 1979 par 
le Conseil des sciences. 

II se peut qu'Infomart atteigne bientot le point tournant oil elle dependra moins 
du gouvernement que ce dernier ne dependra d'elle. 

Le role considerable du ministere des Communications dans le videotex trouve 
sa justification dans le Telidon, mais l'avenir d'Infomart n'est peut-etre pas a jamais 
lie au Telidon. Comme l'aurait officieusement affirms l'un des dirigeants de Torstar: 
«Nous ne sommes pas lies definitivement au Telidon.)7  Il se peut qu'Infomart domine 
l'industrie de l'edition videotex au Canada, quel que soit le systeme finalement 
adopts, surtout en raison des fonds mis a sa disposition par le ministere des 
Communications pour promouvoir le Telidon. 

Les rapports entre le ministere des Communications et Infomart se sont 
developpes en dehors de toute politique cadre, bien qu'au debut de l'essor du Telidon 
on ait exprime dans les hautes spheres du ministere certaines reserves sur ce genre de 
concentration. Cette relation a grandi pour des raisons evidentes, sans qu'on puisse 
invoquer quelque conspiration. Le ministere avait besoin d'un organisme comme 
Infomart pour assurer le passage du 'radon du stade experimental a celui de la 
commercialisation. De son cote, Infomart avait besoin du ministere des Communica-
tions, autant que des abondantes mises de fonds de ses proprietaires, pour etre 
capable de se lancer dans des entreprises de grande envergure avant meme que 
n'existe le marche du videotex. 

Sans le Telidon, l'industrie canadienne du videotex n'aurait connu en ces der-
nieres annees aucune expansion, rien en tout cas qui soit comparable a ce qu'est 
devenu Infomart. Tout au plus y aurait-il eu une industrie plus modeste, sous la 
coupe des systemes et des fournisseurs d'information strangers. 

Comprendre comment cette relation s'est etablie entre le ministere et Infomart 
n'entraine pas une approbation totale de ce qui s'est fait. A long terme, Infomart y 
gagnera en se situant au sein d'une industrie soumise a la concurrence plutot que de 
compter principalement sur les contrats du gouvernement pour assurer sa 
subsistance. Pour sa part, le ministere s'en trouvera egalement mieux, pouvant a 
l'avenir s'eloigner de la promotion et de la commercialisation du Telidon et revenir a 
sa fonction veritable qui est notamment de favoriser une expansion ordonnee des 
systemes de communications au Canada. 

Cette liaison entre le ministere et Infomart doit s'apprecier dans l'optique de la 
diversification de l'industrie du videotex et de l'accroissement de la concurrence, non 
seulement pour la fabrication de l'equipement, mais aussi pour la fourniture de ser-
vices d'edition videotex et la commercialisation des systemes videotex. 

Le gouvernement federal semble en train de proceder a cette evaluation. On 
etudie, entre autres, des options mises de l'avant en 1979 par le Comite Clyne dans 
son rapport Le Canada et la telecommunication, soit une entreprise mixte du 
gouvernement et du secteur prive pour s'occuper de l'expansion du Telidon, ou la 
designation «d'instruments choisis• pour sa fabrication et son exploitation 
commerciale. 
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gSi le Canada ne se lance pas bientot dans l'aventure telematique, prevenait le 
Comite Clyne, il ne tardera pas a Etre envahi par des produits d'importation 
strangers et il aura perdu l'occasion de penetrer ce marche.» 

Depuis lors, le vide a fait place a une situation confuse oil it faudra sans delai 
mettre de l'ordre, ninon les structures provisoires, dont certaines causent de 
l'inquietude, deviendront permanentes. 
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14 
Retour aux principes: 

information, 
savoir et journaux 

En resume, toutes ces activites canadiennes se relient a l'avenement d'une «societe de 
l'information.» On dit que les pays industrialises passent aujourd'hui d'une societe 
industrielle a une societe ou l'information deviendra ressource principale et corne 
d'abondance materielle. Cette perception rend compte de Ia nature de l'analyse faite 
sur l'information et sur la forme a inventer pour Ia societe qui en naitra. 

Comme Innis et d'autres l'ont affirme, l'information n'est pas depositaire du 
savoir et ]'accumulation des renseignements n'engendre pas la sagesse. Ceux qui 
devinent les traits de la future societe de l'information redoutent, entre autres choses, 
que l'individu et la societe ne soient submerges par un «deluge» de renseignements 
susceptibles de paralyser ]'esprit et de nuire a l'efficacite. Certains se demandent 
egalement si la societe ne cherchera pas a obvier a cet inconvenient en abandonnant 
le soin de rassembler et de classer l'information a des bureaucraties passivement 
consentantes, qu'elles ressortent aux secteurs public ou prive. Ce qui pourrait 
accentuer les clivages sociaux et economiques et restreindre la liberte de l'individu. 

La presse contemporaine nous presente peut-titre un avant-goilt de ce genre de 
societe. La technique a permis aux journaux de «traiter» des quantites de plus en plus 
grandes d'information. A mesure qu'ils tombaient aux mains des specialistes de 
l'informatique et des vendeurs de nouvelles, la qualite de l'information a eu tendance 
a dimimuer. L'originalite de la pensee, l'art d'ecrire et la mise en place de 
l'information ont perdu leur priorite au benefice des techniques exclusivement axees 
sur l'acheminement vers des auditoires de masse, de la fawn la plus rentable et la 
plus rapide possible, de donnees de plus en plus nombreuses. 

Si la presse est devenue plus habile a exploiter ces techniques, elle a aussi 
eloigne une bonne part de sa clientele et elle a du s'interroger sur son objectif 
veritable. Les bureaucrates de l'information ont joui d'une grande prosperite pendant 
que le journaliste perdait peu a peu sa faculte de trouver preneur pour son talent et 
que diminuait sans cesse la liberte de l'individu de choisir parmi plusieurs journaux 
concurrents mis a sa portee. 

En tant que pipelines deversant de l'information ou, si l'on prefere, pour 
employer une expression courante, en tant que services publics d'information, les 
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journaux ont accompli des progres, mais comme interpretes de leur temps, ils ont 
cede du terrain. Au cours de l'histoire, les meilleurs journaux ne se sont pas bornes 
compiler les faits; ils ont suggere une vision du monde, qui etait souvent celle d'un 
homme. Le journal est un produit culturel aussi bien que commercial. A l'instar 
d'une compagnie de theatre ou d'un orchestre, it exige le leadership d'une 
personnalite forte et it doit faire sa marque, exprimer un point de vue distinctif et 
qu'on identifie aisement. 

Les journaux publics par de grandes entreprises qui ont de multiples interets 
n'ont plus ce caractere, et leur nature meme leur interdit de jamais le recouvrer. 

Les grands quotidiens sont devenus les dinosaures des media d'information, 
aussi impressionnants que vulnerables. Les plus gros sont souvent les plus fragiles, 
reclamant toujours de plus en plus de recettes de la publicite pour assouvir leur 
appetit vorace de nouvelles et pour subventionner leurs coateux reseaux de 
distribution. La moindre transformation du contexte economique ou des interrup-
tions dans la publication reguliere a la suite de conflits internes peuvent suffire a 
renverser ces geants. 

A notre époque, les derniers quotidiens, repus des restes d'anciens rivaux qu'ils 
ont devores, se survivent dans la splendeur solitaire de leur propre territoire. 
Heritiers d'une longue tradition de combat, ils sont a la merci de geants encore plus 
gros qu'eux a qui ils servent de betes de somme et de pommes de discorde; ils 
transportent des cargaisons enormes et profitables de publicite et ils sont des 
mercenaires temoignant de la puissance du systeme qui assure leur survie. Les 
journaux peuvent se prolonger longtemps dans cet emploi, mais comment imaginer 
un retour a leur vigueur d'antan? 

Les journaux deviennent de plus en plus des distributeurs de publicite et 
d'autres formes d'information. A mesure qu'ils perdent leur caractere distinctif et 
qu'ils deviennent moins indispensables au public, ils ouvrent la voie aux nouveaux 
media capables de jouer le meme role qu'eux, et plus efficacement. Le videotex, par 
exemple, n'est pas victime de cette confusion sur sa vocation qui paralyse les 
journaux; it fournit sur une base individuelle aux consommateurs n'importe quel type 
d'information ou de publicite. 

Beaucoup de lecteurs de journaux ont encore du mal a accepter que le modele 
classique de journal qu'ils ont en tete puisse ceder la place au videotex tel qu'ils 
l'imaginent. Si la substitution se produit, it se peut qu'elle soit moins visible et moins 
troublante que prevu. D'ici la, les journaux n'offriront peut-etre plus guere que le 
videotex comme nouvelles et editoriaux, encore que ces journaux seront empetres 
dans un fatras de publicite qu'il sera facile au videotex non seulement de simplifier, 
mais aussi de rendre plus pratique, grace aux services de teleachats rendus 
accessibles par les systemes videotex interactifs. 

La capacite de ces systemes de fournir a demande de l'information a des 
particuliers rompt les liens etroits entre les nouvelles et la publicite, liens qui ont 
marque les mass media dans notre societe. Les usagers du videotex consommeront 
divers types d'information suivant leurs besoins. Les nouvelles et les editoriaux ne 
seront plus qu'un genre d'information parmi d'autres, entierement different de la 
publicite. L'un et l'autre n'auront plus une source commune. 

La publicite et les autres types d'information diffuses par le videotex devront 
etre aussi libres, aussi concurrentiels que toute autre activite commerciale. I1 n'y a 
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aucune raison qui interdise aux journaux de diversifier leurs activites afin d'offrir le 
teleachat ou d'autres formes d'information sur videotex. En fait, leur competence en 
publicite devrait les y amener sans retard. S'il en est ainsi, les profits tires du 
videotex aideront certains journaux a traverser une periode de transition penible en 
face de la concurrence du videotex. 

S'il a tellement fascine les journaux, c'est qu'il semblait etre de prime abord un 
prolongement electronique de leurs fonctions normales d'edition. La presse &rite a 
cependant bientOt decouvert qu'en pratique le videotex a peu de choses a voir avec les 
nouvelles, en ce sens qu'elles ne sont que l'un des multiples services qu'il offre, et 
sfirement pas le plus facile a commercialiser. 

En regle generale, les editeurs de journaux ont encore la conviction que leur 
entreprise vend des nouvelles a l'abonne et un immense marche de consommation 
aux annonceurs. Dans le contexte du videotex, cette symbiose des nouvelles et de la 
publicite perd sa signification. Dans les premiers systemes mis au point, les nouvelles 
ne sont qu'un type d'information parmi d'autres, au meme titre que la publicite. 
Elles prennent parfois l'aspect d'un produit accessoire, d'un service offert en prime 
aux consommateurs desireux de puiser dans une Banque de donnees fondee surtout 
sur la publicite et d'autres services commerciaux. 

Il y a gros a parier que les nouvelles, telles que nous les connaissons dans la 
presse ecrite, ne seront pas le principal facteur economique ni le produit le plus 
precieux de cette industrie. Selon une recente evaluation americaine, it se peut que 
l'usager eventuel du videotex soit pret a depenser environ 5 $ par mois pour se 
procurer des services de nouvelles que les journaux lui fournissent actuellement a un 
coilt inferieur ou qu'il obtient gratuitement a la radio et a la television. II n'y a pas la 
a anticiper des revenus considerables a repartir entre de nombreux fournisseurs de 
services de nouvelles specialises et par consequent onereux. 

Les journaux qui se sont engages dans ce nouveau moyen de communications 
ont remarque que leurs filiales offrant des services videotex ont de moins en moins 
d'affinites avec leur societe mere. On l'a constate au Canada oil Infomart se 
considere déjà comme un «service public d'information*, notion que la plupart des 
journalistes sont enclins a juger incongrue, sinon inquietante. Les cadres d'Infomart 
ne proviennent pas du Star de Toronto ni des journaux de la chaine Southam; ils 
etaient tous auparavant a l'emploi d'entreprises d'informatique. Les redacteurs au 
service d'Infomart ont gagne leurs galons dans des agences de publicite et non dans 
des salles de redaction. 

Au Royaume-Uni, oft l'on dispose d'une experience plus longue et plus &endue 
dans le videotex, un administrateur de Fintel, filiale d'edition electronique du 
Financial Times, a fait l'aveu suivant: «Nous avons presque totalement oublie que 
nous etions a l'origine une entreprise de presse.* 

En Allemagne, en Hollande et en d'autres pays europeens, les journaux 
continuent de considerer le videotex comme un moyen nouveau de distribution. Des 
journaux britanniques plus verses dans ce domaine, le Financial Times par exemple, 
n'y voient qu'une attitude passagere prompte a disparaitre quand le systeme 
fonctionnera a plein. Chez Prestel, Fintel n'a pas de facon generale concurrence 
d'autres editeurs, mais des banques, des maisons de ventes par correspondance, des 
agences de voyage et des compagnies aeriennes, de meme que de nouvelles 
entreprises lancees precisement pour desservir les usagers du videotex. 
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«C'est la un champ d'activite en ti erement nouveau», selon Rex Winsbury, 
administrateur de Fintel et une autorite britannique dans le videotex. «Nous sommes 
d'avis qu'il ne faut pas considerer les applications de Viewdata [le videotex 
britannique] sous l'angle exclusif de la promotion de la presse &rite traditionnelle. Si 
l'entreprise doit reussir, son succes empruntera une forme toute differente.» 

Comme Torstar et Southam l'ont demontre au Canada, les grandes chaInes de 
journaux possedent souvent les capitaux et l'intuition qu'exige la creation de filiales 
specialisees dans le videotex. Pendant les premieres &apes de son implantation, les 
quotidiens s'y sentiront peut-titre plus a l'aise que d'autres industries, puisque de 
nombreux editeurs de la presse ecrite s'interesseront a ce nouveau moyen de 
communications. Ses rapports avec le Star de Toronto ont peut-titre donne a 
Infomart, par exemple, plus de facilite pour vendre des systemes Telidon a des 
societes americaines d'edition. Cet avantage diminuera au fur et a mesure que le 
videotex mettra en branle de nouvelles maisons d'edition de type different, qui se 
mettront au diapason de ce moyen inedit de communications et de ses nouveaux 
usagers. D'ici la, les filiales des journaux engagees dans le videotex auront choisi leur 
voie propre qui ne sera pas celle des societes meres. L'acquisition recente par Torstar 
d'une maison de ventes par correspondance aux Etats-Unis laisse presager une 
orientation possible des filiales specialisees dans le videotex, qui miseront davantage 
sur la publicite ou l'information utilitaire que sur les nouvelles. 

Le videotex distingue nettement les nouvelles et les editoriaux de cette 
information pratique. Les fonctions de ces deux types d'information sont differentes 
et on ne peut leur appliquer la meme reglementation. 

Les initiateurs des premiers systemes videotex s'imaginaient que tout journal 
possedant un ordinateur ou etaient emmagasinees nouvelles et archives serait en 
mesure de publier sur videotex. Une fois resolus les problemes de diffusion, les 
quotidiens se verraient projetes electroniquement dans un monde nouveau de 
concurrence journalistique. 

L'experience encore reduite acquise jusqu'a present a déjà efface cette vision 
utopique. Elle tend plutot a demontrer qu'un seul systeme videotex est capable de 
desservir un pays tout entier, comme c'est le cas en Grande-Bretagne, et qu'un seul 
«journal electronique» ou service general de nouvelles videotex suffit a la demande, 
s'il est etoffe de quelques nouvelles specialisees ou regionales. Son format limite, 
convenant davantage a la reproduction a l'ecran de manchettes que d'analyses 
approfondies, entrainera sans doute le videotex a traiter les nouvelles en songeant 
aux preferences d'un auditoire de masse. Il deviendrait ainsi encore plus nuisible au 
journalisme concurrentiel que ne le sont aujourd'hui les moyens de communications 
de masse. 

En Grande-Bretagne oil le Post de Birmingham a cree Viewtel et l'a qualifie de 
«premier journal electronique du monde», aucun rival national n'est encore entre en 
concurrence avec cette premiere initiative. Apres un peu plus d'une armee 
d'exploitation, les promoteurs du Viewtel sont convaincus de s'etre acquis un 
monopole de fait, en partie a cause de l'eventail restreint des nouvelles qu'il fournit 
et des exigences tres modestes de l'usager habituel de Prestel. Il est difficile 
d'imaginer qu'un second «journal electronique» national puisse offrir autre chose que 
les manchettes identiques et les memes reportages succincts sur les evenements 
internationaux, nationaux et locaux, transmis par les memes agences de presse. 
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Chez Prestel, cette situation apparait comme un fait accompli et l'on estime fort 
improbable que quelqu'un fasse une concurrence serieuse a Viewtel. Si elle survenait, 
elle proviendrait vraisemblablement d'une autre chalne de journaux plutot que d'une 
nouvelle entreprise. Chez Prestel, on prevoit qu'avec le temps Viewtel accaparera une 
plus grande part du marche parce qu'il fournit a titre gracieux ses pages d'actualite 
qui lui servent a attirer l'attention des usagers sur ses pages publicitaires. 

Au Canada, un petit nombre de journaux et de chaines font actuellement l'essai 
du videotex. Il y a lieu de redouter que ces pionniers se batissent bientOt, au plan de 
la fourniture de nouvelles, un veritable monopole susceptible de devenir l'un des plus 
importants au pays. 

S'il doit n'exister qu'un seul «journal electronique« national, au moins dans les 
debuts, it devrait s'apparenter a un «Journal de Radio-Canada« ou a quelque autre 
service d'une Presse canadienne renouvelee. 

La Presse canadienne fournit déjà les lineaments d'un teletexte unidirectionnel 
aux reseaux de teledistribution qui transmettent un résumé de l'actualite a leurs 
abonnes. Il serait logique, efficace et sans doute utile aux journaux que ce service 
s'etende jusqu'a devenir un systeme interactif d'information videotex. Le recours a la 
Presse canadienne contribuerait a ce qu'une partie des revenus nouveaux que les 
compagnies de telephone et les distributeurs obtiendront du videotex serve a soutenir 
la source journalistique d'oil la nouvelle tire son origine. 

Des editeurs de journaux predisent avec optimisme que le defi du videotex 
aidera a l'amelioration de la presse &rite. Its pretendent que si le videotex fournit 
des manchettes et des bulletins de nouvelles sommaires, le journal de l'avenir 
ressemblera davantage a un magazine, renfermant plus de reportages speciaux et 
d'editoriaux. Ces previsions semblent ignorer le probleme du journalisme de haute 
qualite, extremement coliteux a une époque oil les revenus publicitaires des journaux 
subissent la menace du videotex. 

L'expansion de ce dernier rendra essentielle la survie de la Presse canadienne, 
non seulement pour les journaux mais aussi pour ce nouveau moyen de communica-
tions. S'il entend constituer un marche pour le genre de journalisme pratique par 
cette agence et les journaux qui y sont associes, le videotex devra faire sa part pour 
en maintenir la qualite. 

L'utilisation de Radio-Canada ou de la Presse canadienne a titre de principal 
«journal electronique« cadrerait bien avec les traditions et les institutions cana-
diennes. 

Pris dans leur ensemble, les systemes videotex devraient se mettre a l'ecoute 
d'une preoccupation particuliere des Canadiens, desireux que les reseaux de 
communications soient accessibles au plus grand nombre possible de citoyens et 
servent des objectifs nationaux. 

Encore plus que la radio et la television, le videotex permettra aux Canadiens de 
communiquer entre eux, de partager leurs experiences et leurs connaissances et, doit-
on au moins l'esperer, de se comprendre davantage et de collaborer plus etroitement 
dans des entreprises d'envergure nationale. 

C'est un grand dessein national qui a preside a la naissance au Canada de la 
radio et de la television, tout comme a notre reseau ferroviaire a une époque plus 
ancienne. Si les systemes videotex doivent devenir les «chemins de fer» de la societe 
de l'information, la nature de leur structure financiere sera pour les dirigeants du 
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pays aussi importante et sans doute aussi controversee que celle des chemins de fer 
au XIXe siècle. 

Dans ses relations avec le gouvernement central, Infomart est déjà pergue 
comme le «Canadien Pacifique* de cette societe naissante de l'information au 
Canada. Ne serait-il pas maintenant conforme a la tradition canadienne d'etablir un 
equivalent du «Canadien National*? 

L'evolution commerciale de l'edition electronique ne permettra pas la mise sur 
pied d'un service national qui nous convienne. Les gouvernements de notre pays 
devraient etudier, comme on l'a fait en Saskatchewan, la possibilite d'etablir 
parallelement ou peut-titre meme en priorite, un «chemin de fer electronique* ou, 
comme on dit souvent, une «autoroute electronique*, exploitee par l'Etat et reliant 
entre elles banques de donnees publiques et privees. Au besoin, une «societe 
canadienne du videotex* assurerait la gestion des bases de donnees et des services 
publics de communications, de fawn a ce qu'ils demeurent accessibles a tous 
moyennant des tarifs raisonnables et qu'ils soient finances par des taxes prelevees sur 
la publicite et les services de transactions offerts par les banques de donnees 
commerciales. 

Les editoriaux et les autres types d'analyses originales ne beneficieront de 
l'accessibilite theorique au videotex que si les nouveaux systemes ont prevu de les 
inclure. Il appartiendra au gouvernement de faire en sorte que le videotex soit le plus 
ouvert possible et que le «marche des idees* qu'il a cree puisse prendre son essor avec 
un minimum d'ingerence bureaucratique, aussi bien du secteur prive que public. 
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15 
Postface: 

un nouveau mode 
d'accession au savoir 

Cette etude traite d'une industrie en voie de transition, mais les repercussions des 
progres du videotex sur la presse ecrite n'ouvrent qu'un volet restreint sur un monde 
lui-meme en changement. 

L'evolution parallele et complementaire des ordinateurs et des telecommunica-
tions au cours des decennies recentes s'est revelee revolutionnaire, au sens le plus 
rigoureux de ce terme galvaude. Elle a influe sur toute l'activite de l'homme, qu'il 
s'agisse de l'enregistrement des details les plus intimes de nos vies ou de la gestion 
d'entreprises publiques ou privies, depassant largement les possibilites des premieres 
techniques de l'information. Et cependant, nous l'avons note, it nous semble etre 
encore a l'aube de cette revolution. Comme individus, nous n'avons pas encore 
pleinement saisi toutes les ramifications d'une transformation aussi fondamentale 
dans nos habitudes de communications avec nos semblables. Les gouvernements de 
leur cote continuent de s'interroger sur des changements qui determinent une 
conception neuve du savoir et qui imposent une dimension nouvelle a l'idee que se 
faisait traditionnellement la societe de l'education, desormais ouverte a des formes 
multiples d'information. 

Rompus a la lecture de l'imprime, nous continuons d'eprouver quelque difficulte 
a rapprocher la lecture du videotex. Pour nous, l'acte de lire est associe a une longue 
tradition liberale d'education populaire et de gouvernement democratique, de meme 
qu'a la satisfaction ressentie en entrant dans une librairie ou une bibliotheque, en 
respirant l'odeur des livres, en caressant les reliures, en examinant la disposition des 
caracteres d'imprimerie. La lecture des journaux nous procure le sentiment agreable 
de faire quelque chose qui soit a la fois habituel, amusant et utile. 

Le terminal de l'ordinateur est depourvu de ce charme. Il ne suscite aucune 
familiarite! On relie davantage cet appareil aux comptoirs de billets des societes 
aeriennes, aux caisses enregistreuses dans les magasins a rayons, aux ecrans 
dissimules derriere le bureau de reception des hotels et a ceux qui pivotent sur les 
comptoirs des agents de change. Les ecrans sont partout et nous reconnaissons 
volontiers qu'ils sont utiles, sans neanmoins rien decouvrir en eux de beau ou 
d'exaltant. Les images qui s'y succedent nous apparaissent aussi primitives qu'ont du 
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sembler l'etre, it y a plusieurs siecles, les premieres pages imprimees pour ceux qui 
pratiquaient et aimaient les manuscrits enlumines, en fait les livres de leur temps. 

Comme it existe encore des artisans adonnes a la calligraphie ou des imprimeurs 
isoles et des bibliophiles pour se livrer a ce metier, qui fut jadis d'avant-garde, de 
composer des livres en disposant manuellement les caracteres, de les imprimer sur un 
papier resistant et de les relier pour qu'ils durent des siecles, de meme n'y a-t-il pas 
lieu d'envisager la disparition de l'imprime. Mais l'ecran a déjà fait irruption dans 
les journaux, les ecoles, les maisons d'edition, les bibliotheques, tour ces temples du 
savoir a l'ancienne. Ce que vous lisez actuellement doit s'inscrire a l'ecran d'une 
machine de traitement de mots avant d'apparaltre sur cette page; cette etape 
intermediaire deviendra sans doute inutile dans un proche avenir. 

La croissance de ces techniques s'est accomplie rapidement, elles ont tout 
envahi, et elles ne sont pas passageres. Il n'est plus question de nous interroger sur 
l'existence de ces systemes, mais sur la nature de leur evolution. 

La technique a &passe notre aptitude a la comprendre. A mesure que les &tuns 
se font nombreux dans nos bureaux et commencent a penetrer dans nos foyers, les 
intellectuels s'attardent encore a des etudes sur les rapports entre l'homme et 
l'ordinateur, se demandant si nous pouvons travailler avec les terminaux d'une 
maniere efficace, agreable et meme securitaire. L'utilite de cette technique explique 
sa diffusion acceleree, a tel point que nous l'adoptons sans trop comprendre ce qu'elle 
entralnera pour les particuliers et les societes. Ces effets seront stlrement profonds. 
On ne modifie pas impunement les facons dont les hommes ont toujours communiqué 
entre eux. La multiplication, par exemple, des microordinateurs dans les ecoles 
a ffectera immanquablement les methodes pedagogiques. Les ordinateurs sont 
capables ou de favoriser un enseignement relache ou d'inviter egalement enseignants 
et eleves a travailler davantage. Des changements aussi simples survenant dans 
plusieurs spheres de l'activite humaine sont trop importants pour etre entierement 
abandonnes au hasard. Its exigent une conscience nouvelle des principes qui dans le 
passe nous ont valu le genre d'education et l'acces a l'information indispensables 
notre societe democratique. 

Bien que nous l'ayons entame depuis une dizaine d'annees, nous n'avons pas 
vraiment creuse le sillon tres avant. Nous avons parle volontiers des transformations 
considerables engendrees par la societe de l'information, pendant que nous 
&pensions beaucoup d'argent, surtout pour la fabrication de l'equipement et son 
exploitation commerciale. Tournes vers l'acquisition dans l'immediat de marches et 
d'emplois, nous avons accorde assez peu d'attention au contenu des nouveaux 
systemes et a leur influence sur les individus et les collectivites. Ainsi le Canada, tout 
a ses efforts tenaces pour rendre le Telidon concurrent sur le marche international du 
videotex, ne s'est-il guere arrete aux consequences de ce videotex sur la concentration 
de la presse, sur la qualite du journalisme, sur l'accessibilite aux differents reservoirs 
de nouvelles. 

Dans les faits, cette absence d'orientation se traduit souvent par un progres dans 
la mauvaise direction. Sans une conception de base ou quelque idee generale sur les 
nouvelles techniques de l'information, nous avons ete enclins a verser du vin nouveau 
dans de vieilles outres. Rien de plus significatif a cet egard que la domination de 
notre industrie naissante du videotex par les plus puissants magnats de l'information. 
Nous avons subi la revolution de l'information quand it eat ete possible de la diriger. 
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Notre competence technique n'est ici nullement en cause. Le probleme reside dans 
notre difficulte a degager des objectifs nationaux et a agir de concert pour les 
atteindre. 

La revolution des techniques de l'information est susceptible d'accentuer ou de 
diminuer cette difficulte. Peut-titre nous avancerons-nous dans la bonne voie en 
jugeant que notre pretendu defaut d'une «culture» nationale comporte un certain 
avantage, en nous rendant plus accueillants a l'acquisition de nouvelles formes de 
savoir. Il n'apparalt pas douteux que nous deviendrons l'une des premieres societes 
de l'information au monde. 

Ce rapport sur les techniques de l'information et nos journaux s'acheve sur cette 
constatation que nous avons l'occasion de creer parmi nous, en prenant appui sur nos 
points forts, un exemple exclusif d'une nouvelle societe de savoir et de culture. 
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